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ET D’UN ! Ce n’est pas sans appréhension mais 
avec une immense joie que nous vous présentons 
notre nouveau projet: Metal’Art. 50% musique, 50% 
culture : 100% metal !

Comme nous vous aimons vraiment beaucoup, 
nous voulions vous offrir en format premium, à 
double couverture, esthétique, complet et gratuit. 
Nous avons décidé de mettre à l’honneur des ar-
tistes qui nous tiennent à coeur. C’est pourquoi 
nous nous réserverons toujours le choix de la ligne 
éditoriale.

Regarde Les Hommes Tomber vous expliqueront en 
détail la sortie de leur troisième album. Vous décou-
vrirez le projet solo de Kirk Windstein. Le bourreau 
de travail multitâche Déhà. Des artistes de la scène 
locale seront mis-en-avant chaque fois. Sans ou-
blier nos chroniques.

Et parce que la scène metal ne se limite pas à la mu-
sique, la performeuse Shelly d’Inferno est en cou-
verture de la partie culturelle. Vous découvrirez aus-
si le jeu de rôle sur Rotting Christ. Vous plongerez 
dans l’univers de Toon Hertz et d’Arnaud Codeville.

Mais bon, je ne vais pas vous détailler tout le som-
maire puisqu’il est sous vos yeux. Et sans plus at-
tendre, je vous laisse découvrir ce premier numéro.

Rendez-vous en Mars pour le prochain.

N’hésitez pas à nous suivre sur notre site web, notre 
page Facebook et Instagram. Et n’hésitez pas à 
nous soutenir si notre projet vous tient à coeur.

Bonne lecture !

MJ
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es Nantais sont de retour ! 
Premier album depuis leur 
changement de label et fin 
de la trilogie. Nous nous 

sommes entretenus avec A.M., qui 
s’occupe du côté visuel en plus de 
la guitare.

Qui est Regarde Les Hommes Tom-
ber ? Nous sommes un groupe fran-
çais basé à Nantes. Notre premier 
concert remonte à 2012 et le pre-
mier album a suivi l’année d’après. 
Notre troisième album va donc sor-
tir le 28 février chez Season Of Mist. 
On était avant dans un label local, 
Les Acteurs De L’Ombre, qui a fait 
un excellent travail pour nous, mais 
maintenant, on passe à une étape 
supérieure. Niveau musical, on est 
un groupe de black metal mais en 
mélangeant pas mal de styles.

J’allais justement te parler de votre 
changement de label. Vous étiez 
chez Les Acteurs De L’Ombre, que 
je qualifierais de dénicheur de pé-
pites. Quelle est la plus grande dif-
férence dans le travail entre LADLO 
et Season Of Mist, qui vient juste 
d’être élu “meilleur label metal 
2019” ? Ce n’est que le début avec 
eux pour nous, donc je n’ai pas beau-
coup de recul avec ça. L’avantage 
principal de travailler avec un gros 
label est sans conteste du point de 
vue financier. On a eu plus de bud-
gets pour le studio, par exemple, 
tout en sachant que ce sont des 
avances sur les ventes que l’on 
fera. On ressent aussi la différence 
d’être à présent sur un plus gros la-
bel et sa présence internationale. Se 
pose aussi la question de la perti-
nence des labels, il y a beaucoup de 
groupes maintenant qui se lancent 
comme indépendants, comme Böl-
zer qui vient de créer le sien. On 
s’est posé la question à un certain 
moment de ce que l’on allait faire 
même si LADLO avait fait un super 
travail pour nous. D’abord on a un 
nom français chez un label en fran-
çais, la force de frappe était princi-
palement en France. On connaissait 
déjà Season Of Mist et on a pensé 
que l’on devait rejoindre un plus gros 
label. Effectivement, Season Of Mist 
est un label français, mais ils ont des 
bureaux un peu partout. Et comme 
ils sont français, les contacts sont 
plus aisés. Dès que l’on a une ques-
tion, ils répondent rapidement. 

L Même si ce n’est pas votre premier 
groupe, le groupe est relativement 
jeune,  vous avez directement com-
mencé avec une trilogie. Était-ce 
prévu ? C’est ça que j’aime avec 
Regarde Les Hommes Tomber, on 
fonctionne par accident. À l’origine 
du groupe, c’est l’autre guitariste, 
J.J.S., qui avait composé pratique-
ment tout le premier album que 
l’on a retravaillé en répétition. Moi, 
j’avais plus les idées de concept et 
j’ai eu ces idées en répétition. On 
répétait dans un local au fond d’un 
jardin et quasiment dans le noir. 
Ça nous a permis de prendre notre 
temps de s’affairer à façonner tout 
l’univers du groupe. On travaille aus-
si de manière très instinctive, on ne 
se projette pas dans l’avenir ou dans 
un plan de carrière. Pour revenir à 
ta question, on avait l’idée de cette 
trilogie dès le début, mais, au final, 
on n’était même plus sûr de faire 
un troisième album, entre autres, 
parce qu’il y a une énorme évolution 
dans le son entre ce troisième et les 
précédents. Cette idée de trilogie 
venait également de notre parolier, 
Henoch. On aime le chiffre 3. Dans 
les points communs, on a parallèle-
ment gardé le nombre de titres par 
album, 7. Les pochettes aussi ont un 
point commun, c’est, chaque fois un 
dézoom de la précédente. Mais là, 
on vient de finir un cycle. Que fera-t-
on après ? Je n’en sais rien.

De nouveau, vous avez fait appel 
à l’équipe de Fortifem pour la réa-
lisation de la pochette. Comment 
ça s’est passé ? Ils travaillent par 
montage et ensuite ils modifient en 
fonction de nos retours. Pour ce troi-
sième album, c’est assez complexe. 
Quand ils ont effectué les deux pre-
miers, ils étaient partis de morceaux 
de gravures qu’ils assemblaient et 
puis ils dessinaient. Pour “Ascen-
sion”, ils ont travaillé différemment. 
Ils sont partis d’un dessin et ils ont 
rajouté des morceaux de gravures 
par la suite. Je ne te cache pas qu’au 
départ, je ne retrouvais pas l’idée de 
gravure que l’on avait avant. Mais au 
final, même si c’est plus du dessin, 
qui est la base de leur travail, on a 
toujours ces morceaux de gravures 
un peu partout. 

Une autre différence avec les al-
bums antérieurs, les morceaux sont 
beaucoup plus longs sur celui-ci. À 
part un morceau de plus de dix mi-

nutes sur “Exile”, cette fois-ci, il y a 
deux titres assez courts et tous les 
autres font plus de huit minutes. 
Encore une fois, c’est un accident. 
En gros, on a composé “Ascension” 
de manière différente par rapport 
aux précédents. J’habitais encore 
Paris à l’époque de la composition et 
quand je suis rentré sur Nantes pour 
composer avec le groupe, j’avais ac-
cumulé pas mal de riffs et d’idées. 
Cette fois-ci, tous les morceaux 
sont basés sur les riffs que j’avais et 
on avait fait pareil pour écrire “The 
Incandescent March” (NDLR Le fa-
meux morceau de plus de dix mi-
nutes sur “Exile”). Je pense que ce 
titre nous a dicté la marche à suivre 
pour cet album. On a en gros trois ou 
quatre mouvements par morceau. Si 
on regarde bien, il n’y a vraiment que 
cinq titres sur l’album, mais, où je 
suis assez fier, c’est que l’on garde 
le côté catchy. Il se passe toujours 
plein de choses dans les morceaux, 
on ne s’est pas amusés à mettre 
en boucle les mêmes riffs pendant 
trois ou quatre minutes même si ça 
donne un résultat assez intense. Cet 
album est notre plus extrême actuel-
lement, les tempos sont plus élevés 
par exemple. Nous sommes cinq 
dans le groupe, on aime des choses 
différentes, mais tout devient cohé-
rent dans nos compositions. Nous 
n’avons pas vraiment de limite à l’ex-
ception de garder quelques règles et 
nos bases.

La grande question est comment 
décrire votre musique à quelqu’un 
qui n’a jamais écouté vos mor-
ceaux… (Rires) C’est notre gros pro-
blème depuis le début. Il y a un côté 
positif et un négatif. Si je commence 
par le négatif, quand on a monté le 
groupe, j’étais incapable de savoir 
ce que l’on faisait. Par contre, c’est 
une musique sombre, une musique 
qui t’emporte, intense, épique. Mais 
c’est très difficile de mettre le doigt 
sur un style précis. On a été classé 
comme black sludge. Le souci, c’est 
que le sludge, c’est Eyehategod, par 
exemple. C’est surtout des groupes 
du sud des USA et on n’a rien à voir 
avec ça. Je pense que c’était pour 
qualifier les parties de doom. On 
nous a mis aussi l’étiquette de post 
black, mais je ne suis pas du tout à 
l’aise avec cette étiquette et je ne 
pense pas que l’on fasse partie de 
cette scène-là. Personnellement, on 
fait du black, mais au sens large. 



Le black offre une liberté. Je suis 
un très grand fan de Secrets Of The 
Moon qui va sortir un nouvel album 
et qui est quasiment du rock. C’est 
hyper compliqué de mettre une éti-
quette. Tu peux toujours faire un 
groupe de musique avec l’intention 
d’avoir le même son qu’entre telle et 
telle année, qui sonne comme tel ou 
tel groupe et en respectant tous les 
codes. C’est une sorte d’hommage 
d’un temps passé. Mais la chance 
que l’on a avec Regarde Les Hommes 
Tomber, vu que l’on a des influences 
très différentes les uns des autres, 
est que l’on ne va pas ressembler 
à beaucoup d’autres groupes. C’est 
une force pour le groupe, mais c’est 
une horreur quand il faut le catégo-
riser.

C’est le problème que j’ai avec le 
post black, tu retrouves vraiment de 
tout… J’ai aussi le souci avec cette 
étiquette. Il n’y a pas vraiment de 
scène post black. Il y a plein de trans-
fuges… Nous, on est sorti de nulle 
part, personne ne nous connaissait, 
on a fait notre truc point à la ligne. 
Dans le groupe, j’ai toujours été ce-
lui qui tire la couverture dans le style 
black metal, je trouvais dans les 
premiers morceaux quelque chose 
d’extrêmement religieux qui faisait 
penser à un fond black metal. Après 
pour moi, post black metal ça ne 
veut rien dire, genre “black metal 
épuré”, perso si je vois un groupe ca-
tégorisé post black metal, je n’aurai 
pas envie de l’écouter, c’est pour ça 
que je suis toujours un peu vexé si 
on nous range dans cette catégo-
rie. Après si tu veux creuser un peu 
il y a des choses intéressantes  : je 
suis arrivé au black grâce au post-
hardcore, quand j’étais plus jeune, 
j’écoutais énormément de metal 
extrême, le black ne m’intéressait 
pas, mais j’y suis finalement arrivé 
par des groupes comme Drudkh, 
un groupe ukrainien dans le style 
de Burzum, très contemplatif. Et 
c’est ce côté émotionnel qui m’a plu. 
Dans Regarde Les Hommes Tom-
ber, c’est ce qu’il nous a rassemblé : 
cette mélancolie dans laquelle on a 
envie d’ emmener nos auditeurs. On 
a fait dans notre groupe ce qui nous 
plaisait sans se poser de questions 
et on a eu la chance que le public 
suive. 

Personnellement, je vous mettrais 
dans le Doom/Black, Doom pour sa 
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lourdeur et la longueur et le black 
pour la violence et la noirceur… Ça, 
ça nous convient !

Première fois que vous avez des 
paroles en français… Juste le der-
nier titre, “Au Bord Du Gouffre”. Par 
contre, on a fait comme sur les al-
bums précédents, mis certains titres 
de morceaux de français, mais avec 
des paroles en anglais. En fait, T.C. 
est un grand fan, entre autres, d’Ano-
rexia Nervosa. Et j’écoute pas mal de 
groupes de black en français. C’est 
un des avantages du black, c’est de 
pouvoir chanter dans sa langue na-
tale. Mais il ne faut pas se leurrer, 
très peu de gens comprennent les 
paroles quand ils écoutent. On a 
réussi à se décider à la fin de la com-
position. Et je pense que le prochain 
album sera entièrement en français.

Ça n’a pas été trop compliqué pour 
votre parolier ? Si, et je crois que l’on 
peut faire mieux au niveau de l’écri-
ture sur le texte en français. Henoch 
rédige principalement en anglais 
et le faire en français n’est pas for-
cément évident. Mais quand T.C. a 
posé son chant au studio, il a trouvé 
ça parfait parce que c’est plus natu-
rel pour lui de le faire en français.

D’ailleurs, c’est assez rare pour 
un groupe de metal d’avoir un pa-
rolier… Oui. On n’est pas les seuls, 
mais c’est vrai que ce n’est pas fré-
quent. En fait, au début du groupe, 
Henoch était déjà un de nos amis 
et il écrivait bien. On lui a expliqué 
nos idées et dans la soirée, il nous 
a envoyé un texte. Et depuis, on a 
continué. Il nous expose ses pro-
positions, on travaille dessus. Et 
ça fonctionne bien. C’est très natu-
rel. Par contre, il n’intervient en rien 
dans les compositions. On travaille 
de manière très instinctive. Il écrit 
les paroles sur la musique que l’on 
a composée et ensuite on travaille 
avec T.C. pour le placement des 
paroles. Il ne faut pas oublier que 
quand on a commencé, tout était 
fait avant d’avoir pensé à l’aspect 
chant. Et que, vu qu’aucun de nous 
quatre ne peut chanter, il nous a fal-
lu en trouver un. On ne pense pas à 
la voix en premier.

Deux ans entre le premier album et 
le second, mais cinq ans entre le 
précédent et ce dernier. Pourquoi ? 
Un peu compliqué et par manque de 

temps. Déjà, on a pas mal tourné et 
on ne compose pas sur la route. Le 
groupe s’est structuré et on a com-
mencé à travailler avec un tourer. On 
s’est focalisé sur la partie concert. 
Après, on a eu besoin de faire une 
pause et de retourner un peu dans 
l’ombre. On a eu un débat en interne 
pour savoir ce qu’on allait faire sur 
ce troisième opus. J.J.S. voulait 
faire quelque chose de différent, 
plus atmosphérique, plus dans le 
doom, tandis qu’avec le batteur, on 
voulait aller plus vers l’extrême. Le 
temps de se mettre d’accord, on a 
composé et enregistré dans l’année. 
À partir du moment où l’on a com-
mencé, on s’est mis à fond dedans.

Surtout que J.J.S. est le pilier du 
groupe… Exactement ! D’où c’était 
plus compliqué pour lui, sans doute, 
de lâcher la main au niveau des 
compositions, mais ça s’est très 
bien passé. On est tous différents, 
on s’apporte tous énormément et on 
travaille tous dans la douleur. Avec 
J.J.S, on a deux manières de com-
poser différentes, mais on laisse 
toujours une place pour les arran-
gements en répétition. Et tout s’est 
bien passé en studio. Parce que 
même si J.J.S avait moins pris de 
place en composition, il est venu en 
studio avec plein d’idées. Au final, 
c’est ça Regarde Les Hommes Tom-
ber. C’est ce mélange de différentes 
personnalités qui crée ce genre de 
morceaux.

L’album a de nouveau été enregis-
tré chez Francis Caste. Quand on 
voit la discographie des groupes 
qui sont passés chez lui, il n’y a pas 
beaucoup d’extrême. Comment a-t-
il passé le cap ? Francis a déjà une 
très bonne réputation. Il avait, par 
exemple, enregistré “No Surrender” 
de Kickback qui est devenu culte. 
Dans le groupe, on est fan de cer-
taines de ses productions, celle de 
Kickback, notre batteur adore aussi 
son travail avec le groupe, mainte-
nant disparu, Necroblaspheme. En 
2013, on a rencontré les gars de 
Svart Crown qui nous l’avait chau-
dement recommandé. Quand on 
est arrivé chez lui pour enregistrer 
« Exile », tout s’est très bien passé. 
C’était la première fois que l’on tra-
vaillait dans un studio professionnel. 
Non seulement il enregistre, mais il 
est intéressé aussi dans la produc-
tion. Il veut toujours te soumettre 
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des petites idées. Pour “Exile”, on 
avait une musique complètement 
finie. Tandis que pour celui-ci, on a 
travaillé différemment. On a fait la 
préproduction en studio, ce qui si-
gnifie que l’on a enregistré l’album 
un mois avant l’enregistrement final. 
La démo nous a pris 3  jours pour 
être enregistrée. Ça nous a permis 
de voir vers quoi on voulait aller et 
on avait les idées plus claires en ar-
rivant chez lui. Mais ça nous laissait 
de la place pour de l’expérimenta-
tion et il nous a aidés sur pas mal 
de détails. Il y a même des mélodies 
sur certains passages qui ont été 
trouvées par lui. On a également col-
laboré avec Hangman’s Chair pour 
un événement à Paris, et il s’avère 
qu’ils travaillent aussi avec Francis. 
En plus du son, c’est un très bon pro-
ducteur et un très bon psychologue 
(rires). Comme on est souvent en 
désaccord dans le groupe, il arrivait 
à en faire une synthèse pour qu’au 
final, on ait quelque chose qui nous 
plaise.

En parlant d’Hangman’s Chair, 
comment a commencé cette col-
laboration ? C’est très simple. Les 
Fortifem m’avaient dit, en buvant un 
coup en novembre 2018 à Nantes, 
qu’ils préparaient un événement et 
qu’ils aimeraient que l’on y soit. Red-
Bull leur donnait carte blanche pour 
un événement au Trianon et filmé 
par Arte. Ils nous ont recontactés 
vers le mois de mars en nous disant 
qu’ils aimeraient que l’on collabore 
avec un autre groupe. Mais avec qui 
vous voulez. Le souci, c’est qu’à ce 
moment, nous n’avions fini que trois 
morceaux et que tout notre mois de 
juillet était consacré à l’enregistre-
ment de l’album. Certains membres 
du groupe ont pensé que l’on n’y arri-
verait jamais. L’offre était alléchante 
et la salle magnifique. J’ai pensé que 
ça allait être possible que si on le 
faisait avec le bon groupe. Mehdi, le 
batteur d’Hangman’s Chair, m’avait 
dit au Hellfest 2015 que l’on devait 
faire des dates ensemble. Et c’est 
comme ça que l’on s’est recontacté 
pour cet événement. On a vraiment 
travaillé collectivement comme un 
groupe de rock, trois répétitions sur 
le mois de juillet pendant les week-
ends alors que la semaine on était 
en studio. Ils nous ont super bien 
accueillis et c’était chaud pour les 
répétitions vu que ça fait neuf per-
sonnes sur scène. On a bossé les 

yeux dans les yeux, retravaillé nos 
morceaux, chose que j’adore faire 
parce que je ne conçois pas qu’ils 
soient finis. Et tout ce travail a fait 
que le concert a plu.

Et d’ailleurs, vous allez jouer deux 
fois au prochain Roadburn. Une fois 
avec le groupe, et une avec la col-
laboration d’Hangman’s Chair… Le 
soir du concert au Trianon, à notre 
retour dans notre loge, on a reçu 
pas mal de propositions. Walter, qui 
s’occupe du Roadburn, a vu notre 
live sur Arte et il nous a fait une pro-
position. C’est ça qui est dingue. Tu 
peux parfois bosser comme un fou 
sur un album qui ne va pas marcher 
et parfois, quand tu fais quelque 
chose de spontané, ça cartonne.

C’est votre deuxième participation 
au Roadburn… Tout à fait. Comme 
on était déjà programmé au festival 
avec la collaboration, Walter nous a 
dit de lui envoyer “Ascension” et que 
s’il aimait, il nous programmerait 
aussi. Et il l’a adoré. C’est comme un 
rêve pour nous d’y jouer deux sets. 
C’est d’autant mieux que, ce que les 
Fortifem ont fait avec les collabora-
tions lors de l’événement, est ce que 
le Roadburn fait depuis longtemps.

Vous allez aussi rejouer une troi-
sième fois au Hellfest… Comme 
pour le Roadburn, ça s’est fait très 
facilement. On nous l’a proposé et 
on a accepté. Même si je ne suis 
pas fan de jouer en plein jour, ça 
reste génial à faire. Sans se voiler 
la face, le Hellfest est le festival qui 
nous permet de jouer devant le plus 
de monde. C’est extraordinaire. J’es-
père que l’on fera d’autres gros festi-
vals par après.

Ce qui m’avait impressionné lors 
de votre précédente prestation 
au Hellfest, c’est le monde qu’il y 
avait pour vous. L’estimation est de 
12 000 personnes pour votre set du 
dimanche midi. C’était hallucinant. 
Je fais beaucoup de concerts et de 
festivals. Et je sais comment ça se 
passe. Tu passes voir un groupe au 
début de leur set et tu peux te cas-
ser après deux, trois morceaux pour 
aller voir un autre ou pour te reposer 
ou boire un coup. Et c’est ce qui fait 
que j’ai du mal à me mettre dedans 
quand je joue en festival. Je suis 
toujours un peu stressé en mon-
tant sur scène, je regarde le premier 

rang. J’ai du mal à me mettre dans 
ma bulle. Et ce qui m’a vraiment fait 
plaisir au Hellfest, c’est que je voyais 
que les gens restaient.

Et ça fait quelle impression de voir 
autant de monde alors qu’en gé-
néral à ce créneau horaire là, tu as 
souvent que la moitié de la tente 
de remplie ? Ça fait super plaisir 
et ça prouve que l’on est bien suivi 
en France. Ce fameux concert au 
Hellfest, c’était quasiment le dernier 
concert que l’on a fait pour “Exile” 
avant de faire une pause. Et c’était 
grandiose de finir de la sorte. Je pen-
sais que l’on allait jouer un peu plus 
tard cette année, mais ça ne sera, 
malheureusement, pas le cas. Ce qui 
est compréhensible quand on voit la 
quantité de grands groupes qui sont 
programmés. On devrait jouer vers 
15h-16h. Chaque heure grattée est 
satisfaisante (rires). Et j’espère qu’il 
y aura autant de monde.

Au niveau scénique, vu le souci du 
détail visuel, qu’en sera-t-il pour 
“Ascension” ? On y travaille actuel-
lement, mais c’est plus compliqué. 
Vu que l’on a signé sur un plus gros 
label, on a plus d’engagements, dont 
plus de promotions. Ce mois-ci, on 
est en résidence pour travailler sur 
nos prochains concerts et aller plus 
loin dans l’aspect visuel contrai-
rement à ce que l’on faisait avant. 
On ne sait pas encore quoi, mais 
on y travaille. Dans l’idée, j’aimerais 
quelque chose d’assez tranché. Pas 
de lumières qui partent dans tous 
les sens, mais avoir une véritable 
création.

Si vous aviez la possibilité de faire 
ce que vous voulez, ce serait quoi ? 
J’aimerais faire de grosses tour-
nées. Quand on a fait la tournée de 
trois semaines avec Der Weg einer 
Freiheit dans un nightliner, c’était 
la première fois pour nous où l’on 
pouvait dormir dans le bus dans 
des conditions plus agréables. J’ai-
merais donc enchaîner les tournées 
comme support pour de grands 
groupes que j’aime et jouer un maxi-
mum de fois en Europe et aux USA.

Interview : Snorri
Photos : David Fitt
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“Nous sommes cinq dans le groupe, on aime des choses différentes, 
mais tout devient cohérent dans nos compositions.”



9



ersonnage incontournable de la scène sludge 
metal, figure emblématique du son de La Nou-
velle-Orléans, où il vit, Kirk Windstein, 54 ans, 

est le chanteur et guitariste de Crowbar, onze albums 
studio au compteur de “Obedience thru suffering”, en 
1991, à “The serpent only lies” en 2016. 

Il a créé, avec Phil Anselmo, Todd Strange (Crowbar), 
Jimmy Bower et Pepper Keenan, l’incontournable 
Down qui a enfanté trois disques de grande qualité, 
dont l’indispensable “NOLA” (1995). Le 24 janvier sor-
tira son premier album solo, Dream in Motion.

Quand avez-vous eu l’idée d’un projet solo  ? Ca fait 
déjà longtemps que j’y pense. Il y deux ans, en juin 2017 
entre ma tournée et d’autres trucs, j’avais enfin l’occa-
sion d’entamer mon projet solo. Le travail s’est poursui-
vi jusqu’en 2019.

Avez-vous fait cela pour avoir un petit recul de votre 
engagement chez Crowbar ? Tout à fait ! C’est une ap-
proche distincte d’écrire. J’ai fait différents styles de 
musique dans le passé, mais ceci est quelque chose de 
plus personnel et contraire de ce que je fais chez Crow-
bar. J’ai écrit et enregistré deux titres avant de continuer 
la tournée. Lors de mon retour après quelques mois, j’ai 
continué avec d’autres chansons. En fin de compte, l’al-
bum m’a pris deux années.

Avez-vous différentes approches en ce qui concerne 
votre processus d’écriture pour votre album solo par 
rapport à votre style d’écriture chez Crowbar ? Oui, et 
les différences sont plutôt grandes. Comme vous le sa-
vez, Crowbar est un groupe qui fait du lourd. Ce que je 
fais en solo est plus soft et reflète un autre côté de ma 
personnalité. 

Quel est le sens du titre de l’album “Dream In Motion” ? 
C’est en quelque sorte une histoire continue de ma vie. 
Prenez un jeune garçon ou un jeune adolescent, don-
nez-lui envie de prendre une guitare dans ses mains 
et d’écrire des chansons, des albums et de faire des 
tournées mondiales. Donc le rêve dont j’étais assez 
chanceux de pouvoir le réaliser. Ce rêve n’est pas fini, il 
continue. Je n’ai jamais rêvé de gagner à la loterie - on 
gagne et c’est fini tout de suite. J’apprécie mon métier 
tous les jours bien que ce soit du travail dur !

Quels musiciens ont joué avec vous pour enregistrer 
l’album  ? Excusez-moi une seconde, je dois diminuer 
le volume de Black Sabbath qui tourne dans le fond.  
J’ai fait presque tout  : chants, guitares, basses… La 
batterie et quelques effets ont été réalisés par mon 
partenaire-producteur Duane. Et cela se passait super 
bien puisqu’on n’avait pas de limite de temps et pas de 
maison de disque qui nous imposait quelque chose. On 
s’est régalé ! 

C’est donc bien un album personnel ! Oui, chaque note 
de musique, chaque morceau l’est bien ! Je ne pourrais 
pas faire quelque chose de plus personnel. C’est une 
vraie galette solo.

Elle était enregistrée chez vous à New Orleans ? Tout 
10

P à fait, on l’a enregistrée chez OCD Recordings and Pro-
ductions où on avait enregistré notre dernier album de 
Crowbar. Et on y a d’ailleurs encore enregistré samedi 
un titre de Crowbar.

En Europe, on entend souvent que New Orleans est 
une ville très spéciale, différente des autres villes aux 
États-Unis. Que représente cette ville pour vous ? C’est 
vrai, c’est une ville assez singulière. Et même assez pe-
tite pour les USA. Je pense que tout tourne autour de 
la bonne nourriture, du plaisir, des fêtes, etc. Et c’est 
surtout une des villes les plus musicales au monde. Et 
par rapport au reste du pays qui est dominé par des 
grandes chaînes, on trouve encore des restaurants et 
des commerces locaux que j’essaye de supporter le 
plus possible.

Beaucoup de groupes de la Louisiane jouent du Sludge 
ou du Stoner... C’est vrai, ce qui est bien c’est que tous 
ces groupes ont grandi ensemble, on a tous écouté 
ce même genre de musique plus sombre et je trouve 
que c’est très bien. Il n’y pas cette attitude négative ici 
qu’il y avait dans les années 80 à Los Angeles où un 
bon nombre de groupes se détestaient ou voulaient 
au moins être mieux que leurs concurrents. A New Or-
leans on évite la compétition et on a tous notre propre 
style - on préfère cela !

Est-ce qu’on aura la chance de vous voir sur scène avec 
cet album solo ? C’est possible. D’un côté, l’album n’a 
pas été écrit pour être uniquement un projet de studio. 
Mais d’un autre côté, certains morceaux sont difficiles 
à produire en live. On verra donc. J’ai des idées en tête 
pour les jouer sur scène. Cependant, si ça devait être 
le cas, alors juste pour quelques concerts, mais pas en 
tournée.

Vous avez déjà dit être en train de travailler sur le nou-
vel album de Crowbar. Quand va-t-il probablement 
être disponible  ? En 2020 avant l’été, probablement 
début juin. On prend notre temps pour que ce soit un 
album abouti qui cartonne ! Et il faut aussi dire que la 
production des vinyles prend plus de temps que celle 
des CDs. Mais en tout cas on va le sortir dès que tout 
sera prêt.

Je viens d’entendre la superbe nouvelle qu’il y aura une 
tournée pour le 25e anniversaire de Nola et il semble 
que vous en faites partie  ! Dans la mesure où mes 
obligations avec Crowbar et d’autres groupes le per-
mettent, je vais rejoindre les autres gars pour ce projet 
parallèle. Même si on ne faisait que quelques shows, il 
vaudra bien la peine de célébrer l’héritage de ce groupe 
qui a toute ma considération. “NOLA” de Down est un 
album culte du Stoner Rock ou Heavy Metal.

Avez-vous pensé avoir une tournée de 25e anniversaire 
lorsque vous avez enregistré “NOLA” ? (rires) certaine-
ment pas, mais c’est un bon sentiment ! J’espère qu’on 
pourra bien coordonner nos calendriers et bien travail-
ler ensemble pour donner naissance à ce projet !

Interview : Chris Grès
Photo : D.R.
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’est avec le guitariste et 
fondateur Alwin Zuur que 
nous nous sommes entre-

tenus au sujet du premier album 
de ce supergroupe.  Membre d’As-
phyx, Escutcheon, Gods Forsaken 
et Grand Supreme Blood Court, 
il est revenu sur la genèse du ce 
nouveau groupe.

Pouvez-vous présenter le 
groupe ? Berzerker Legion est un 
tout nouveau groupe de death me-
tal, une coalition de vétérans bien 
connus du death metal du conti-
nent européen, formé en 2016 par 
les guitaristes Alwin Zuur (Asphyx) 
et Tomas Elofsson (Hypocrisy)

Dans le but de créer du death me-
tal de la plus haute qualité, nous 
avons recruté de solides musi-
ciens et bien connus, comprenant 
James Stewart (Vader) à la batte-
rie, Jonny Pettersson (Wombbath) 
au chant et Fredrik Isaksson (Dark 
Funeral) à la basse pour complé-
ter la Légion. Et avec des décen-
nies d’expérience combinée à la 
fois en studio et en live, Berzerker 
Legion est prêt à créer et diffuser 
du death metal de haute qualité à 
travers le monde.

Berzerker Legion est une expé-
rience musicale de death metal 
composée de mélodies épiques, 
d’harmonies passionnantes, de 
rythmes de guitares brutaux et 
massifs, de tambours écrasants 
et d’une large gamme de voix 
dans un mélange impitoyable. Le 
tout, exécuté par cette milice in-
ternationale de metal de Suède, 
des Pays-Bas, de Pologne et du 
Royaume-Uni.

Comment vous et Tomas avez-
vous eu l’idée de créer ce groupe ? 
Entre 2012 et 2015, Asphyx a par-
tagé de nombreuses scènes avec 
Hypocrisy lors de festivals et de 
salles de concert. Pendant cette 
période, je suis devenu ami avec 
Tomas Elofsson. Tomas joue de la 
guitare live dans Hypocrisy. Nous 
avons beaucoup parlé et fait la 
fête, et bon nombre de nos conver-
sations portaient sur la musique 
et le death metal en général. Nous 
avons découvert que nous avons à 
peu près les mêmes goûts et opi-
nions sur la musique, le death me-
tal dans ce cas. Nous avons donc 

décidé de faire quelque chose en-
semble pour voir comment son-
nerait notre collaboration à l’écri-
ture de chansons. C’est ainsi que 
Berzerker Legion a vu le jour début 
2016, bien que le nom du groupe 
soit venu beaucoup plus tard.

Avec cette création et nos propres 
attentes élevées, nous voulions 
avoir une équipe professionnelle 
et expérimentée pour compléter 
cette Légion. Des gens dédiés au 
metal, des musiciens qui se don-
neraient à 100%, un batteur qui 
serait capable de faire de la vraie 
double pédale rapide et des com-
pétences techniques élevées. 
Nous connaissions tous les deux 
James Stewart, c’était donc un 
choix logique de le laisser occuper 
ce poste. Sur le plan vocal, nous 
recherchions un chanteur capable 
de faire des growls graves ainsi 
que des screams aigus, un chan-
teur avec une large gamme vocale 

créative. Jonny Pettersson était 
parfait pour ce travail et nous a re-
joint. Nous avons demandé à Fre-
drik Isaksson de gérer la basse. 
Fredrik a également beaucoup 
d’expérience en live et en studio, 
il est donc parfaitement adapté 
pour gérer la basse dans Berzer-
ker Legion.

Qu’est-ce que cela vous apporte 
de plus que votre groupe d’ori-
gine ? Pour moi personnellement, 
en plus d’être un fan de death me-
tal 100% old school, j’ai toujours 
eu un faible pour l’ancien style 
death metal de Göteborg du dé-
but des années 90. Les groupes 
qui ont joué ces mélodies et har-
monies incroyables, mais toujours 
d’une manière brutale et épique. 
Par exemple, les premiers enre-
gistrements d’At The Gates, d’In 
Flames et d’Eucharist, pour n’en ci-
ter que quelques-uns. Un style que 
vous n’entendez plus beaucoup de 

C
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nos jours, mais qui reste un style 
très puissant et intéressant à en-
tendre. Berzerker Legion m’a don-
né l’occasion de m’exprimer à nou-
veau dans ce style. Un style que 
j’ai également écrit et joué dans 
mon ancien groupe Escutcheon 
(1996 - 2009). J’adore créer des 
mélodies et des harmonies à la 
guitare. Juste pour entendre com-
ment deux riffs de guitares diffé-
rents deviennent une seule partie. 
Une harmonie dans un équilibre 
parfait. En tant que fan du death 
metal primitif brutal ainsi que celui 
de Göteborg, Berzerker Legion est 
pour moi le moyen idéal de m’ex-
primer en musique pour combiner 
et jouer ces deux styles de death 
metal que j’aime le plus. En plus 
de cela, dans Asphyx, je joue de la 
basse et de la guitare dans Berzer-
ker Legion.

Comment s’est déroulée la 
composition de “Obliterate the 

Weak” ? Tomas et moi avons écrit 
toutes les chansons. J’ai livré six 
chansons complètes pour l’album 
et Tomas les cinq restantes. C’est 
juste écrire de la musique à la mai-
son. Programmer un peu de batte-
ries basiques, jouer le premier riff. 
Parfois, créer une deuxième mé-
lodie, une harmonie ou une piste. 
Après un certain temps, toutes les 
différentes parties se réunissent 
et deviennent une chanson en-
tière. Pendant le processus d’écri-
ture, nous avons constamment 
échangé le matériel que nous 
avons composé et discuté en-
semble si les choses devaient être 
modifiées ou améliorées. Cette 
façon de travailler est devenue 
très simple avec Internet de nos 
jours pour partager des trucs en 
ligne et en discuter. L’album en-
tier a été composé comme ça. Du 
premier riff jusqu’aux dernières 
lignes vocales. La communication 
régulière et l’honnêteté sont les 

choses les plus importantes dans 
le processus d’écriture, comme la 
façon dont nous avons écrit de la 
musique sans être ensemble dans 
une salle de répétition.

Et pour l’enregistrement ? Comme 
nous vivons tous dans des pays 
différents, nous avons tous en-
registré nos parties dans nos 
propres pays. Nous avons envoyé 
nos titres enregistrés dans nos 
home studios à James, où il a 
commencé à enregistrer la batte-
rie à Varsovie. Une fois qu’il a eu 
fini, il nous a renvoyé les pistes de 
batterie enregistrées, et j’ai enre-
gistré toutes mes chansons dans 
le studio d’un ami ici aux Pays-
Bas. Tomas a enregistré ses cinq 
chansons dans son propre home 
studio. Tout comme la basse. 
Une fois tous les instruments en-
registrés, nous avons envoyé les 
onze titres à Jonny où il a fait ses 
parties vocales dans son propre 
studio. Une fois tous les enregis-
trements terminés, nous avons en-
voyé toutes les pistes enregistrées 
à Lars Lüttge (studio Deadlight) en 
Allemagne. C’est un de nos amis 
et il a mixé et masterisé tout l’al-
bum en coopération avec Tomas, 
Jonny et moi. Avec un résultat 
écrasant, je dois dire. Le premier 
album est devenu un mix dans un 
équilibre musical parfait avec un 
énorme mur de son.

Vous semblez préférer dans vos 
compositions la lourdeur, le côté 
collant du death metal. Pourquoi 
ce choix ? Dès le début, nous sa-
vions déjà en quelque sorte quelle 
serait notre direction du death me-
tal sur le plan musical. Dès le pre-
mier échange de riffs entre Tomas 
et moi en 2015, il y a eu un déclic 
musical tout de suite. Nous sa-
vions déjà que cela fonctionnerait 
lorsque nous parlions de musique 
à l’époque où nous devenions 
amis, des années avant de fon-
der Berzerker Legion. Mais après 
avoir partagé la musique les uns 
des autres, tout est devenu très 
naturel, et cela a prouvé que nous 
pensons vraiment de la même 
manière quand il s’agit d’écrire 
de la musique. Nous n’avons pas 
eu beaucoup de discussions à ce 
sujet et avons tout de suite aimé 
ce que nous écrivions et faisions. 
L’objectif est de créer un death 
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metal brutal et droit mélangé aux 
harmonies et mélodies du style de 
Göteborg. Nous avons le même in-
térêt et les mêmes visions du style 
death metal, mais nous sommes 
toujours différents auteurs-com-
positeurs. Mes chansons pour-
raient avoir un peu plus de vieux 
riffs de Göteborg. Les chansons 
de Tomas sont plus directes et 
plus droites. Brutale et accro-
cheuse, cette variation dans les 
différentes chansons est quelque 
chose qui rend l’album très diver-
sifié et puissant. La musique est 
lourde, mais toujours avec beau-
coup de mélodies passionnantes 
et d’harmonies épiques, tout au 
long de l’album, ce qui rend la mu-
sique intéressante de la première 
seconde à la dernière note.

Quels sujets abordez-vous dans 
les textes ? Au niveau des paroles, 
nous avons donné à Jonny toute la 
liberté. J’ai trouvé le titre de l’album 
“Obliterate the Weak” et j’en ai par-
lé à Jonny. Depuis, il a commencé 
à travailler sur le thème lyrique. 
Voici une citation de Jonny concer-
nant le thème lyrique: “le concept 
lyrique est basé sur la façon dont 
la religion empoisonne le monde, et 
même après tant d’années d’évolu-
tion, de développement, nous avons 
encore d’énormes parties du monde 
qui croient en un conte de fée, des 
gens qui croient que ce conte de 
fées vaut la peine d’aller à la guerre, 
la peine d’être tué et sert d’excuse à 
des actes vraiment malveillants. Ce 
sont des moutons à l’esprit faible 
qui feront n’importe quoi au nom du 
dieu auquel ils croient. “Obliterate 
the Weak” tire de la volonté d’éra-
diquer toutes les formes de religion 
et raconte une histoire d’atrocités 
commises au nom d’une fiction.”

Un mot sur l’artwork ? L’œuvre 
“Obliterate the Weak” a été réa-
lisée par l’artiste Adi Dechristia-
nize. C’est un artiste très talen-
tueux d’Indonésie. Une fois que 
nous avons eu le nom de l’album, 
je l’ai contacté s’il était intéressé à 
travailler avec nous et s’il avait des 
idées sur une pochette qui corres-
pond au titre de l’album “Obliterate 
the Weak”. Il devait contenir un 
berserker ou un guerrier. Il avait 
également besoin d’être effacé, 
donc nous avons choisi l’idée d’un 
berserker qui recrute une armée 

“Berzerker Legion est une expérience musi-
cale de death metal composée de mélodies 
épiques, d’harmonies passionnantes, de 
rythmes de guitares brutaux et massifs, de 
tambours écrasants et d’une large gamme 
de voix dans un mélange impitoyable.”
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d’élite, et ceux qui sont faibles pour 
son armée seront effacés par le 
berserker. La pochette de l’album 
correspond au titre de l’album et 
même à la musique, je pense. L’ar-
tiste a fait un travail formidable.

Comment et pourquoi avez-vous 
signé sur Listenable ? Lorsque 
nous avons complété le groupe fin 
2016, nous avions déjà écrit suffi-
samment de titres pour enregistrer 
du matériel promotionnel. Nous 
avons enregistré trois morceaux 
que nous avons envoyés numéri-
quement à différents labels. Même 
si nous avons des musiciens bien 
connus, cela ne signifie pas que 
trouver un bon label est facile. 
Nous sommes un nouveau groupe 
et nous devons encore faire nos 
preuves. Nous avons dû travailler 
dur pour cela. Au final, la musique 
doit être bonne. Pas les noms des 
musiciens du groupe. Au cours de 
notre recherche, nous sommes 
entrés en contact avec Listenable 
Records. Laurent, le patron, a en-
tendu nos chansons et il a été im-
pressionné par notre musique et 
notre line-up. Après quelques né-
gociations, nous sommes parve-
nus à un accord entre Listenable 
Records et Berzerker Legion et 
nous avons signé l’accord. Je suis 
extrêmement heureux de cette 
coopération avec l’un des labels 
metal les plus respectés d’Europe. 
Listenable a toujours été un label 
de metal stable depuis 1993, je 
pense, avec beaucoup de grands 
groupes et de bonnes sorties, et 
être sur leur liste entre tous leurs 
autres groupes et anciens groupes 
est une excellente occasion pour 
Berzerker Legion de faire démar-
rer le groupe. Pour moi personnel-
lement, c’est un véritable honneur 
de faire partie de la famille Liste-
nable maintenant. J’ai toujours 
aimé ce label et les sorties qu’ils 
ont faites et continuent de faire. 
Listenable fait vraiment du bon 
travail pour nous et nous aide de 
toute façon à réaliser cette bête de 
sortie. Bravo à eux!

Comment vous sentez-vous, là, 
avant la sortie du disque ? En ce 
moment, beaucoup de choses se 
passent et les choses vont vite. 
Le 31 janvier, la date de sortie, ar-
rive vite. La précommande a déjà 
commencé sur la boutique en 

ligne Listenable. Nous y avons mis 
beaucoup de travail et d’énergie 
au cours des 2 dernières années 
pour réaliser ce premier album. 
Maintenant, voir que tout est fini 
donne une grande sensation. Tout 
se rassemble. Enregistrements, 
mixage, illustrations, promotion 
et date de sortie. La grande coo-
pération avec Listenable. C’est 
comme une récompense pour tout 
le travail et les efforts que nous y 
avons consacrés, avec un résultat 
écrasant. En ce moment, je suis 
toujours très occupé à promouvoir 
l’album autant que possible, donc 
beaucoup de choses à faire, mais 
j’ai hâte d’avoir la sortie du CD et 
du vinyle entre mes mains avec le 
livret professionnel. Je vais être 
un métalleux heureux, et j’espère 
que les auditeurs et les acheteurs 
de l’album l’apprécieront autant 
que nous. Jouez fort et headban-
ger sur cet album prometteur.

Une tournée est-elle prévue pour 
défendre cet album ? Comme 
vous le savez, la plupart d’entre 
nous jouent dans de vrais groupes 
actifs (live). Asphyx, Hypocrisy, 
Vader et Dark Funeral jouent 
beaucoup partout dans le monde 
pendant l’année. Les concerts de 
Berzerker Legion doivent être soi-
gneusement planifiés entre tous 
nos groupes principaux. Nous 
avons donc une communication 
constante sur nos disponibilités 
pour que nous puissions faire des 
concerts, car nous voulons pro-
mouvoir notre album autant que 
possible, et la meilleure façon 
de le faire est de jouer autant de 
concerts que possible. Pour le mo-
ment nous n’avons pas de tournée 
prévue, mais nos deux premiers 
concerts sont planifiés. Fin février, 
nous jouerons au festival House 
of Metal à Umeå, en Suède. Ce 
sera notre premier concert. Nous 
sommes également planifiés pour 
Protzen Open Air festival en Alle-
magne en juin. Tant que nous gar-
dons un œil attentif sur l’agenda 
de notre groupe et que nous le 
communiquons bien au sein du 
groupe, il y aura suffisamment 
d’occasions de jouer des concerts, 
ou même une tournée dans un 
avenir proche. J’ai hâte de jouer 
ces titres sur scène.

Avec quels groupes Berzerker Le-

gion pourrait-il tourner pour for-
mer une tournée parfaite ? Faire 
une tournée avec Asphyx, Vader, 
Hypocrisy et Dark Funeral. En plus, 
cela ressemble à un package in-
croyable, nous serions disponibles 
pour jouer toute l’année. (Rires) 
Pour moi, peu importe avec quels 
groupes nous jouerions en tour-
née. Le plus important pour une 
tournée est qu’il existe une diver-
sité dans les groupes. Différents 
styles dans un package afin que 
vous puissiez toucher plus de per-
sonnes avec des goûts différents. 
À la fin, jouer avec Berzerker Le-
gion est la seule chose qui compte 
vraiment pour nous pour promou-
voir ”Obliterate the Weak”.

Enfin, pourriez-vous me dire quel 
est votre album de death préféré 
de tous les temps, et pourquoi ? 
Beaucoup de gens me demandent 
cela en général et pour être hon-
nête, c’est la question la plus dif-
ficile de toutes. Une question à 
laquelle je ne peux même pas ré-
pondre, car il y a eu tellement de 
bons albums sortis au cours des 
trois dernières décennies. Je n’ai 
pas d’album de death metal pré-
féré. J’aime juste beaucoup d’al-
bums. Ils sont tous dans ma liste 
au premier rang, et principalement 
des albums de la fin des années 
80 et du début des années 90. 
S’il s’agit de death metal brutal, 
je pense que Bolt Thrower est le 
roi absolu du death metal brutal 
old school. Écoutez par exemple 
“Realm of Chaos” ou “Warmaster”. 
Autopsy est passée maître dans 
le death metal old school de ma-
lade. Surtout l’album «Mental Fu-
neral». Concernant mon adoration 
du style suédois de Göteborg, l’un 
des meilleurs albums de cette pé-
riode est toujours “With Fear I Kiss 
The Burning Darkness” d’At The 
Gates ou l’album sorti en 1997 de 
Eucharist “Mirrorworlds”. Les deux 
albums que j’écoute toujours aus-
si régulièrement. En général, il y 
a tout simplement beaucoup de 
bons groupes et de sorties d’al-
bums depuis l’existence du metal 
pour faire un choix.

Interview : Chris Grès
Photos : Christel Janssen
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leeping Church Records vient de sortir un 
magnifique hommage à Cathedral, un double 
CD réunissant la fine fleur ténébreuse des 

groupes de doom français. Remarqué par Lee Do-
rian himself, ce disque offre une magnifique relec-
ture des titres de la formation de Coventry. Interview 
avec Aymeric, membre du label et de Father Merrin, 
qui reprend “Congregation of Sorcerers”.

D’où est venue l’idée de ce tribute ? Là, il faut rendre 
à César ce qui est à César. L’idée est venue d’une dis-
cussion entre deux grands amateurs de Doom Metal 
en France et deux soutiens indéfectibles de la scène, 
Laurent Lignon et Stéphane LeSaux. Ils ont commen-
cé à émettre l’idée d’un tribute à un groupe essentiel 
dans le Doom Metal, Cathedral. Au fur et à mesure, la 
discussion est devenue une esquisse de projet qui a 
fini par se concrétiser grâce à la passion qui anime 
tous les acteurs de cette sortie. Stéphane a simple-
ment mis un message pour lancer l’idée et voir si des 
groupes étaient intéressés : ça n’a pas été long pour 
se rendre compte que c’était bien une excellente idée. 
C’était en mai 2017, ce qui fait deux ans de prépara-
tion pour ce joli projet. L’idée était de proposer un tri-
bute 100% français pour montrer que la scène Doom 
française a du potentiel et, en même temps, souligner 
l’importance qu’a Cathedral sur cette scène vivace.

Que représente Cathedral pour toi ? Cathedral a une 
grande importance pour deux raisons principales. 
Tout d’abord, c’est un groupe qui nous unit avec les 
gars de Father Merrin et plus particulièrement avec 
Stéphane, le batteur, avec qui je joue depuis de nom-
breuses années maintenant. Cathedral c’est la prise 
de conscience que le Doom Metal peut être dyna-
mique, doit être décomplexé et ne doit donc pas for-
cément être un truc sans cesse lent. C’est aussi un 
état d’esprit  : pour moi ça représente le lâcher-prise, 
on se livre tel que l’on est, sans artifice. Je garde en 
mémoire le moment où Stéphane m’a fait découvrir 
Endtyme. Je ne connaissais alors, je crois, que le titre 
“Hopkins (The Witchfinder General)” à travers son 
clip que je voyais de temps en temps; inutile de dire 
que le choc fut intense. On avait même commencé 
à grattouiller sur “Congregation Of Sorcerers” bien 
avant que l’on joue ensemble dans Father Merrin... 
On peut dire que les bases de ce que nous sommes 
aujourd’hui furent posées ce jour-là. Et puis, Cathe-
dral, c’est un des rares groupes a avoir toujours fait 
ce dont il avait envie et publié au minimum de bons 
albums pour aller jusqu’à l’excellence.

Que penses-tu de With The Dead, le nouveau groupe 
de Lee Dorian ? Je ne pensais pas que Lee Dorian re-
viendrait aussi vite avec un projet aussi Doom... Étant 
donné la qualité des deux albums, je ne peux que me 
réjouir. Pour moi, With The Dead est bien différent de 
Cathedral, mais j’aime beaucoup ce qu’ils ont propo-
sé jusque là.

Comment avez-vous sélectionné les groupes ? La 
sélection s’est faite naturellement. Après le post, 
énormément de groupes ont manifesté leur intérêt 
pour ce projet. On a dû tourner à une quinzaine à un 

moment donné. Au fur et à 
mesure que la deadline appro-
chait, les groupes, qui ne pou-
vaient pas, pour différentes 
raisons, prendre part à ce tri-
bute, se sont retirés. Au final, 
au moment de réunir les re-
prises, nous avions douze groupes, nous avons gardé 
les douze et avons décidé de sortir un double album. 
La liste des groupes s’est figée en août 2018 avec Lux 
Incerta qui a rejoint le projet à ce moment-là.

Le choix des morceaux était-il imposé par le label, 
ou à la discrétion des musiciens ? En 2017, lors du 
lancement de l’idée, chaque groupe se manifestait 
en indiquant quel titre il voulait reprendre, ce sont 
donc les groupes qui ont choisi. Finalement, sans le 
faire exprès, on commence le tribute, que l’on a voulu 
mettre par ordre chronologique de leur sortie, par le 
premier titre de Cathedral, “Morning Of A New Day” 
par Pillars, et on fini par le dernier “This Body, Thy 
Tomb” par Dionysiaque. 

Comment Sleeping Church Records 
s’est-il retrouvé impliqué dans ce 
projet ? Sleeping Church Records 
s’est créé en 2018 alors que le pro-
jet était déjà lancé. Je sais que des 
labels ont été approchés pour le 
sortir, mais aucun n’a répondu fa-
vorablement. Alors, même si nous 
n’avions que de petits moyens, le 
projet nous tenait tellement à cœur 
et on avait tellement foi en ce tri-
bute que l’on s’est lancé. Cela impli-
quait une grosse masse de travail 
pour un jeune label comme le nôtre 
! Rien que les déclarations SACEM 
furent une épopée dont mon aco-
lyte Mathieu garde encore un sou-
venir ému. Au final, je pense que les 
groupes sont contents du résultat 
et nous aussi, on a réussi à mettre 
en lumière la scène Doom française et proposer un 
tribute 2 CDs de très haute qualité, à un prix défiant 
toute concurrence.

As-tu eu des problèmes de droit pour sortir ce 
disque ? Nous avons simplement dû payer les droits 
SACEM qui représentent une part non négligeable 
du projet, environ 30%, uniquement pour la sortie 
physique des 500 exemplaires. C’est la raison pour 
laquelle il n’y a pas de version numérique. Le projet 
n’aurait pas pu voir le jour si on avait essayé d’en 
faire une version numérique également et je ne parle 
même pas de la version vinyle qui n’était clairement 
pas dans nos moyens. C’est pourtant très alléchant... 
Si Lee Dorian ne nous propose pas une co-production 
avec Rise Above... À un moment donné, il faut essayer 
de garder les pieds sur terre. Le label de Cathedral 
s’est manifesté pour savoir si tout était bien en règle, 
ce qui est le cas. Philippe Courtois d’Holy Records 
nous a donné quelques conseils très utiles, puisqu’il 
s’était frotté à l’exercice avec l’excellent tribute à Pa-

S
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radise Lost, il y a quelques an-
nées. 

Quel morceau conseillerais-tu 
d’écouter en premier pour 
se faire une idée du disque ? 
Question extrêmement difficile 

et je vais essayer de ne pas faire de réponse “langue 
de bois” ou “trop marketing”. Pour l’originalité, je dirais 
Barabbas et leur version de “Ride” aux paroles totale-
ment revues, le morceau également, une vraie reprise 
retravaillée, mâchouillée, recrachée avec la patte re-
connaissable de ce groupe fantastique. Celles d’Ata-
raxie, “Reaching Happiness, Touching Pain”, avec le 
saxophone sur l’introduction et ce son énorme, ou 
celle de Monolithe, “Enter The Worm(Hole)s”, sont 
vraiment deux perles qu’il faut absolument écouter. La 
reprise de Northwinds du “Voodoo Fire” a forcément 
un goût un peu spécial du fait de la disparition de Syl-
vain Auvé ; à titre personnel, j’aime beaucoup cette 
version. Ensuite, sans fausse modestie, la reprise de 

Father Merrin de “Congregation Of 
Sorcerers” apporte un éclairage sur 
le côté très direct de Cathedral avec 
ce titre aux accents Celtic Frost 
prononcés ; il permet de mettre en 
lumière un album un peu moins 
connu des Anglais. Il y a aussi la re-
prise d’”Ebony Tears” par Goat River 
reformé pour l’occasion... Chaque 
reprise a son histoire et, étant dans 
le projet, j’ai un peu de mal à faire un 
choix. La qualité des douze reprises 
nous a énormément surpris : on sa-
vait que les groupes réunis étaient 
de qualité, mais chacun a énormé-
ment travaillé son interprétation du 
titre, y apportant quelque chose à 
chaque fois. C’est vraiment une très 
belle image de la scène française. 
Clairement, la reprise de Barabbas 
devrait donner le ton aux amateurs 
de Cathedral.

Peux-tu dire quelques mots sur l’artwork, très réus-
si ? L’artwork est signé Kax. Les membres de Convic-
tion, il me semble, m’ont parlé de cette artiste. Le but 
était de prendre quelques codes de l’univers de Cathe-
dral et de Dave Patchett. La couleur bleue dominante, 
déjà, l’aspect psychédélique, ensuite. Je trouve qu’elle 
a plutôt bien assimilé l’univers pour rendre un travail à 
la fois respectueux et suffisamment personnel. Pareil 
que pour la musique, je trouve que Kax s’est bien ap-
proprié le truc pour en faire quelque chose d’original. 

Il me semble que Lee Dorian ait été au courant de 
ce disque. Sais-tu ce qu’il en a pensé ? Oui, c’est as-
sez surréaliste que Lee Dorian, mais pas seulement 
lui, les anciens membres du groupe également, aient 
accueilli le projet avec beaucoup d’humilité, de bien-
veillance et de sympathie. Lee Dorian était au courant 
avant la sortie par l’intermédiaire de Laurent Lignon 
qui a fait le relais. Je pense que le fait qu’il poste sur 
le Facebook de Cathedral l’information sur la sortie 

du tribute donne une piste sur ce qu’il en a pensé. Il 
semble être honoré de l’attention portée par la scène 
française à ce qu’il a réalisé, à ce que Cathedral a ré-
alisé. Les autres membres ont repris l’artwork du tri-
bute pour le mettre en bannière de leur page person-
nelle : un geste fort pour nous.

Sleeping Church compte-t-il proposer d’autres tri-
butes ? La beauté de ce projet, c’est son côté spon-
tané et l’unanimité que représente Cathedral pour les 
douze groupes qui y ont pris part. C’est une masse de 
travail très importante, bien plus que pour une autre 
sortie du label, mais ce n’est pas exclu. Pour être tout à 
fait honnête, devant le succès de ce tribute, des idées 
ont fusé. Il n’y a rien de concret à aujourd’hui, mais si 
demain un projet aussi enthousiasmant germe, alors, 
oui, on se voit très bien le refaire. Des tributes à Saint 
Vitus, Trouble, Candlemass ont déjà été évoqués de 
façon très sommaire. Personnellement, un tribute à 
Orange Goblin pourrait avoir de la gueule aussi, car 
bien moins attendu que les groupes cités auparavant. 
Mais une chose est sûre, il faudra que le rendu soit 
qualitativement aussi bon que ce que l’on a proposé 
avec celui à Cathedral. En attendant, le tribute à Ca-
thedral avait également pour but de mettre en lumière 
la scène française. On ne veut pas non plus que l’on 
résume les groupes à des groupes à tribute, ils ont 
une existence à côté avec de vraies sorties excel-
lentes, sur lesquelles j’invite les lecteurs à se pencher 
sérieusement.

Enfin, nous profitons, avec le label, de l’opportunité 
qui nous est donnée de remercier ceux qui ont œuvré 
à côté pour soutenir et faire avancer ce projet, Sté-
phane LeSaux et Laurent Lignon à l’origine de tout, 
notre éternelle gratitude, Fréderic Patte-Brasseur 
pour le travail de mastering de l’ensemble, Kax pour 
l’artwork et sa patience, parce que gérer autant d’in-
terlocuteurs, et donc, d’avis différents, ce n’est pas fa-
cile, les douze groupes qui ont joué le jeu et qui se sont 
vraiment donné du mal pour proposer quelque chose 
de très intéressant et non de simples reprises fidèles 
et sans âme, Philippe Courtois pour ses conseils avi-
sés et enfin tous les membres de Cathedral pour leur 
bienveillance et leur sympathique accueil du tribute, 
nous en sommes extrêmement honorés. Je termine-
rai juste par remercier la presse spécialisée qui s’est 
penchée également sur cette sortie avec beaucoup 
de sympathie et de reconnaissance du travail fourni. 
Les retours sont extrêmement positifs et, pour être 
tout à fait franc, on ne s’attendait pas à autant de lu-
mière sur notre petit label de passionnés.

Interview : Chris G



es italiens sont de retour et en force. “Viri-
dian” est déjà leur cinquième album en à 
peine six ans ! Ils nous en parlent.

Vous sortez votre nouvel album “Viridian”, digne 
successeur de “Of Jupiter and Moons”, comment 
pensez-vous qu’il sera reçu par la presse et vos 
fans ? Nous avons mis beaucoup d’efforts dans cet 
album, nous avons travaillé sur presque tous les dé-
tails et nous sommes extrêmement satisfaits du ré-
sultat final. C’est notre premier album avec Napalm 
Records et nous croyons en chaque chanson que 
nous avons écrite. Cela signifie que nous attendons 
vraiment beaucoup de cet album que nous considé-
rons comme le plus lourd et en même temps le plus 
mélodique!

Qu’en attendez-vous ? Ce qui compte vraiment et 
ce que nous espérons, c’est que les messages in-
térieurs de chaque chanson atteindront le cœur et 
l’esprit des auditeurs. Bien sûr, ce serait formidable 
que l’album fasse son chemin et que fasse connaître 
Temperance auprès d’un public de plus en plus nom-
breux, mais c’est l’attente de chaque groupe qui écrit 
un album. Ce qui compte vraiment pour nous, c’est 
que notre musique touche ceux qui l’écouteront.

C’est votre 5e album, en six ans, c’est énorme. Êtes-
vous des travailleurs acharnés par passion ? Nous 
ne nous arrêtons jamais. Certaines personnes nous 
disent même que nous sommes hyperactifs, dans 
la vie normale aussi, mais pour nous, c’est plutôt un 
avantage et un compliment. Nous avons des fleuves 
d’idées qui coulent dans nos esprits et nous sommes 
toujours impatients de faire quelque chose de mieux 
et d’atteindre des objectifs plus élevés dans tout ce 
que nous entreprenons, tant dans le monde de la mu-
sique que dans notre vie. Pour être tout à fait hon-
nête, “Viridian” était prêt depuis des mois et si nous 
avions accéléré les choses, nous aurions probable-
ment eu la chance de le sortir en 2019, avec 5 albums 
en cinq ans, mais nous étions tous d’accord pour dire 
qu’il valait mieux attendre le moment idéal.

Comment s’est déroulé le processus de composition 
et d’enregistrement de l’album ? Grâce au planning, 
cette fois nous avons vraiment eu la chance de nous 
occuper de tout ce que  nous voulions, la composi-
tion et le processus d’enregistrement ont été des 
grands moments que nous n’oublierons jamais. Mar-
co et Michele ont rassemblé leurs idées. Ce sont eux 
les compositeurs de “Viridian”, Marco surtout, avec 
quelques chansons de Michele. Ils ont passé une 
semaine ensemble dans une maison à la montagne, 
loin du “chaos” de la civilisation pour organiser l’al-
bum ensemble.  Ils ont sélectionné les meilleures 
chansons qu’ils avaient et nous les avons répétés 
tous ensemble pendant quelques jours avant d’entrer 
en studio pour les enregistrer. Il y a eu plusieurs stu-
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L dios, car tous les différents instruments ont dans des 
studios différents à cause de la distance qui nous sé-
pare. La batterie a été enregistrée chez Jacob Hansen 
au Danemark, les voix de Michele à son atelier (The 
Factory Groove à Udine) et ainsi de suite. Nous avons 
également fait appel à beaucoup de gens ! Nous vou-
lions avoir le plus d’instruments analogiques et réels 
possible: dans cet album, vous pouvez entendre une 
vraie cornemuse, une vraie harpe, une vraie flûte, un 
vrai quatuor à cordes, un vrai piano, un vrai chœur 
d’enfants …

Quels sont les thèmes abordés dans l’album ? Nous 
ne nous fixons jamais de limites quant au contenu 
de nos chansons et de nos textes en général. Tem-
perance a toujours abordé des sujets multiples: par-
fois nous parlons de choses que nous aimons ou de 
passions que nous avons, parfois nous parlons de 
nos expériences, parfois de certains événements 
qui ont touché nos cœurs.  Vous pouvez trouver un 
conte (comme “Nanook”) qui garde un sens intérieur 
à découvrir ou à interpréter par l’auditeur, vous pou-
vez trouver des chansons plus directes comme “Mis-
sion Impossible”  qui parlent simplement d’un film 
que nous aimions ou Gaia, qui est une critique claire  
la façon dont l’humanité gère l’environnement ... “Pas 
de limite” est notre devise.

En écoutant l’album, je pense tout de suite à Ama-
ranthe.  Est-ce un groupe que vous aimez et qui 
vous inspire ? Beaucoup de gens nous interrogent 
à ce sujet! Nous aimons Amaranthe et c’est certai-
nement un groupe que nous admirons, mais à part 
“Mission Impossible” qui a une certaine ambiance 
Amaranthe (bien que ce soit involontaire de notre 
part), je dirais que la comparaison s’arrête là. Nous 
n’avons pas de growls, et nous sommes beaucoup 
plus symphoniques et moins électroniques. De plus, 
notre son repose sur la combinaison des harmonies 
vocales de nos trois chanteurs, ce qui n’est pas le cas 
dans la musique d’Amaranthe. Peut-être que la sor-
tie de “Mission Impossible” comme premier single a 
donné une impression erronée de l’ensemble... C’est 
la raison pour laquelle il sera encore plus surprenant 
pour les fans de découvrir les différentes facettes de 
“Viridian”.

Vous travaillez pour la première fois avec Napalm 
Records. Comment cette collaboration a-t-elle vu le 
jour et que pensez-vous qu’elle vous apportera? En 
êtes-vous satisfaits ? Après la sortie de “Of Jupiter 
and Moons”,  nous avons immédiatement prévu de 
beaucoup tourner et nous avons eu la chance de par-
ticiper d’abord à la tournée britannique de Serenity et 
quelques semaines plus tard à la tournée Sympho-
nic Metal Nights IV, toutes deux gérées par Napalm 
Events et avec des têtes d’affiche de l’écurie Napalm 
Records. Les concerts durant ces tournées nous ont 
littéralement placés sous la lumière des projecteurs 
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et Napalm nous a contactés avec une offre incroyable 
que nous ne pouvions refuser. Nous sommes hono-
rés de faire partie d’un label aussi énorme et éton-
nant. Tout le monde chez Napalm est vraiment gen-
til, professionnel et prêt à travailler pour le mieux: ils 
nous aident à bien des égards depuis le premier jour 
de notre collaboration et ils ont toujours la ferme vo-
lonté de trouver un moyen de progresser.  Nous ne 
pouvions vraiment pas en demander plus.

En écoutant “Viridian”, on sent l’évolution du groupe, 
notamment dans le chant d’Alessia qui n’enre-
gistre que son deuxième album au sein de Tempe-
rance.  Comment percevez-vous cette évolution  ? 
Comme nous le disons toujours, nous sommes un 
groupe qui est constamment en train de chercher à 
s’améliorer d’album en album, mais aussi de concert 
en concert et de jour en jour. Nous analysons constam-
ment nos performances sur scène et en studio, nous 
réfléchissons toujours à de nouvelles façons d’amé-
liorer nos concerts et nos albums.  Nous  avons été 
sur les routes sur plus de 60 concerts après la sor-
tie de “Of Jupiter 
and Moons”  et 
le fait de passer 
tout ce temps 
ensemble a 
encore renfor-
cé les liens qui 
nous unissent: 
nous sommes 
plus  forts sur 
scène et notre 
amitié est 
plus  forte, ce 
qui  est claire-
ment percep-
tible aussi à 
l’écoute de  “Vi-
ridian”.  Nous 
sommes sûrs 
que le prochain 
album sera en-
core meilleur pour les mêmes raisons. Et pareils pour 
les suivants.

La pochette de “Viridian” représente un monde 
futuriste contrôlé par des machines.  Comment 
vous est venue cette idée et comment l’interpré-
tez-vous ? Pour être tout à fait honnête, seul Yann 
connaît la signification exacte de l’illustration de “Vi-
ridian”. Après sa couverture étonnante pour “Of Ju-
piter and Moons”, nous ne pouvions pas demander 
à  quelqu’un d’autre de travailler sur l’illustration de 
“Viridian”. Comme nous l’avons fait en 2018, nous lui 
avons fourni les paroles de nos chansons et l’album 
à écouter, ainsi que son titre ... et nous lui avons lais-
sé carte blanche. On pourrait même dire que c’est lui 
le “membre artistique” de la bande: on ne lui donne 
aucune direction à suivre ou un sujet spécifique à ex-
plorer. Son inspiration pour cet artwork magnifique, il 
l’a puisée dans notre musique et dans le concept “Vi-
ridian”.  Nous aimerions vraiment que, comme pour 
la pochette précédente, chaque personne qui s’inter-

roge sur l’artwork puisse trouver sa propre interpré-
tation en faisant correspondre ce qu’il voit avec les 
paroles des chansons.

Qui l’a créée ? Yann Souetre, artiste français éga-
lement connu pour ses pochettes pour Ayreon et 
d’autres groupes de metal. Nous sommes tellement 
reconnaissants pour sa gentillesse, son talent mer-
veilleux et sa passion!

Vous commencerez une tournée avec Tarja en 
mars. Quels sont tes liens avec la chanteuse ? Tarja 
est l’une des chanteuses les plus importantes de la 
scène metal depuis des années. Lorsque la chance de 
tourner avec elle et son groupe s’est présentée à nous, 
la surprise a été totale. Nous sommes de grands fans 
de son travail et de sa voix, à la fois de ce qu’elle a fait 
avec Nightwish et aussi de ses albums solos. Nous 
sommes sûrs que nous apprendrons beaucoup de 
cette tournée et encore une fois, nous sommes re-
connaissants à elle et à sa direction de nous avoir 
acceptés comme invités spéciaux! De plus ... grâce 

à cette tour-
née,  nous  visi-
terons des  pays 
où  nous n’avons 
jamais joué au-
paravant ...

Vous serez en 
concert à Pa-
ris, Marseille et 
Strasbourg.  Au-
cune date n’est 
prévue en Bel-
gique ? Pas 
pour la tournée 
de Tarja comme 
vous le savez, 
mais Tempe-
rance a toujours 
été un groupe 
live.  Nous  avons 

joué des  tonnes de concerts dans tous les  pays 
que nous pourrions atteindre et nous avons déjà joué 
en Belgique une ou deux fois. Nous allons sûrement 
trouver un moyen de retourner en Belgique, comme 
pour tous les autres pays qui ne sont pas inclus dans 
la tournée.  Nous voulons jouer dans le plus grand 
nombre de pays possible!

Je vous laisse le dernier mot pour nos lecteurs. Et 
ce dernier mot est un immense MERCI à tous celles 
et ceux qui  ont  lu cette interview et passé un peu 
de temps avec nous. Cela compte vraiment pour 
nous  …  et bien sûr merci à Metal’Art de nous avoir 
donné la chance de vous en dire plus sur “Viridian” 
et sur nos projets. Continuez à nous suivre sur notre 
site, Facebook, Instagram et bien sûr… en  live: la 
scène est à nous et nous voulons vraiment partager 
cette expérience avec vous!

Interview : Romane
Photo : D.R.
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ortiis, le maître du Dun-
geon Synth, nous re-
vient avec un nou-

vel album un peu spécial. 
Il nous en a parlé en toute 
décontraction, comme à 
son habitude.

Selon la revue de presse, 
“Spirit Of Rebellion” est la 
réinterprétation et l’exten-
sion de “Ånden som Gjorde 
Opprør”… Dans un sens, oui. À 
l’origine, je ne pensais pas le sor-
tir. J’ai commencé à travailler sur le 
réenregistrement pour quelques concerts de prévus. 
Mais quand je me suis assis pour commencer l’enre-
gistrement, j’ai eu plein de nouvelles idées de mélo-
dies et d’arrangements. Et je me suis dit que ça serait 
bien de voir où ça allait m’emmener. J’ai donc conti-
nué à enregistrer et je me suis vite rendu compte que 
j’étais en train de faire un nouvel album. (Rires) J’ai 
quand même gardé l’atmosphère d’origine ainsi que 
des mélodies, mais agrémenté de tout le nouveau 
matériel. Je ne sais pas comment appeler ce que 
j’ai fait, est-ce de la réinterprétation, une extension ? 
Peut-être. Je dirais juste que c’est un nouvel album 
totalement inspiré de mon album de 1994.

On peut donc dire que c’est ta vision actuelle de “Ån-
den som Gjorde Opprør”… D’une certaine manière, 
tout à fait. Je pense que c’est ce que j’aurais fait si 
j’avais eu l’idée maintenant et avec l’équipement ac-
tuel. Je suis aussi un meilleur musicien maintenant 
que je ne l’étais en 1994. 

M Est-ce que ta vision de l’album est la même 
ou est-ce qu’elle a aussi changé en le réin-

terprétant ? C’est vrai que depuis “Ånden 
som Gjorde Opprør”, j’ai beaucoup plus 
d’expériences. J’ai aussi expérimenté 
d’autres styles, j’ai un meilleur équi-
pement. Musi- calement , 
je peux dire q u e 
ça a été un pro-

cessus dif- fé -
rent, mais 

tout en res-
tant de la mu-

sique basique. Je 
ne fais pas de la mu-

sique technique. Je 
suis un hard-rockeur, 
je suis fan de 
Judas Priest, 
j’aime la mu-
sique cat-
chy. Pour 
la vision 
de l’uni-
vers, c’est 
toujours la 
même qu’à 
l’époque.

Et tu as 
aussi un 
n o u v e a u 
logo pour 
cet album… 
Oui, j’ai pen-
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sé qu’il était temps de changer. J’aime toujours l’an-
cien, mais je voulais montrer que c’était différent. Ça 
reste dans le même style, mais c’est une nouvelle 
ère. Il est inspiré par le travail de Roger Dean qui a 
fait le logo de Yes. Je voulais absolument un logo 
très proche de ce qui se faisait dans les années 70. 
Comme une sorte de tribute.

En parlant de nouvelle ère, est-ce l’ère 1.5 ? (Rires) 
Non, c’est juste une manière de parler. C’est clair que 
je ne fais plus de musique de la même manière que 
dans les années 90, mais je voulais juste garder l’es-
sence de ce que je faisais.

Tu as aussi la réédition de “Cintecele Diavolui” si je 
le prononce correctement… C’est en roumain et ça si-
gnifie “Les chansons du Diable”. C’est probablement 

mon projet le plus obscur dans les années 90. À 
l’origine, c’était un vinyle 10”. Et quelque temps 

plus tard, j’ai enregistré quelques autres titres 
pour le sortir en CD. Et une grande partie de 
ces titres n’ont jamais été sortis en vinyle donc 
j’ai voulu le faire. En faisant des fouilles chez 
moi, comme une sortie de fouille archéolo-
gique, j’ai retrouvé pas mal de vieilles choses 

et qui vont être rééditée. Je pense que c’est 
historiquement intéressant pour mes fans les 

plus assidus. Il n’y a pas mal de gens qui collec-
tionnent tout ce que j’ai fait. Et ce serait bien que 

je puisse tout remastériser pour retirer les sons 

parasites d’époque. 

Et c’est aussi un moyen d’agrandir ta propre collec-
tion de vinyles  ? (Rires) En effet  ! Je n’y avais pas 
pensé. (Rires)

Qu’as-tu prévu pour 2020 ? Pour commencer, j’ai la 
tournée aux USA, une quinzaine de dates. On travaille 
sur la possibilité de faire une tournée en Chine. Je 
dois aussi me focaliser sur mon label et ça prend 
pas mal de temps et donc du temps en moins pour 
composer. Mais je dois m’y mettre. Je dois trouver le 
temps de composer sinon je vais me tuer.

Et ça serait dans quelle ère  ? Actuellement, de ce 
que j’ai déjà fait, c’est dans la lignée de “Spirit Of 
Rebellion”. Mais j’essaie de faire quelque chose de 
différent. Je suis à l’aise pour l’instant avec ce que 
j’ai fait pour le moment. Je ne pense pas qu’il y aura 
d’énormes différences.

Interview : Snorri
Photo : Soile Siirtola



onsidéré comme un pilier de la scène me-
talcore européenne, NEAERA fait son come-
back sans crier gare et nous balance dans la 

foulée un nouvel album sobrement intitulé “Neae-
ra”. Nous avons rencontré le toujours très sympa-
thique Benny (chanteur) afin d’en savoir plus sur 
cette nouvelle galette. 

Peux-tu tout d’abord revenir sur les derniers mois 
de 2015 et ce qui a amené au break du groupe ?  
Il n’y a pas eu de querelles ou quoi que ce soit de 
la sorte. Nous sentions simplement que c’était le 
bon moment pour le faire. Nous étions arrivés à un 
point où nous nous demandions que faire. Certains 
d’entre nous sont devenus parents ou ont démarré 
un nouveau job… Il y a une expression que l’on dit en 
Allemagne  : “Il est temps de partir quand la fête a 
atteint son paroxysme”. Et nous ne voulions pas en 
arriver au point où le public nous aurait dit : “Oh vous 
existez toujours ?” (Rires) Donc nous nous sommes 
dit qu’il valait mieux appuyer sur le bouton par nous-
mêmes avant qu’il ne soit trop tard.

Cinq ans après vous voilà de retour. Quand avez-
vous décidé qu’il était temps de faire ce comeback 
et quel est l’élément déclencheur ? Je n’aurais ja-
mais imaginé qu’après autant de temps d’arrêt nous 
recevrions toujours autant de requêtes pour jouer 
et des messages de fans. Et puis il y a eu l’Imperi-
con festival qui nous a proposé de nous reformer 
pour jouer deux shows exclusifs à Leipzig et Obe-
rhausen. Les retours de ces concerts ont été telle-
ment incroyables que nous nous sommes retrouvés 
quelques mois plus tard pour finalement décider de 
faire un retour official sur le devant de la scène et 
écrire un nouvel album.

C’est justement ce que j’allais signaler. De nos 
jours, beaucoup de groupes se reforment juste pour 
quelques concerts, mais vous allez à contre-cou-

22

C rant en proposant un package complet… Exacte-
ment. C’est pour cela que nous avons décidé de 
revenir, mais avec un nouvel album. Nos voulions 
transmettre un signal fort. Nous ne sommes pas de 
retour pour simplement faire de la figuration et jouer 
quelques shows. Nous le devons bien aux fans et au 
public qui nous sont loyaux depuis aussi longtemps.

Votre nouvel opus se nomme tout simplement 
“Neaera”. Peux-tu nous décrire un peu plus ce-
lui-ci et à quoi le public peut s’attendre ? Je pense 
que ce nouvel album est un bon condensé de toute 
notre discographie, avec toutefois une tendance 
portée vers nos premières sorties. Nous avons tou-
jours certaines influences “Black metal”, mais avec 
beaucoup de mélodies ainsi que des breakdowns 
typiques.  En ce qui concerne les paroles, nous 
surfons sur différents thèmes qui ont une symbo-
lique  pour le groupe   : l’oppression, l’injustice et 
l’envie de les combattre. C’est pourquoi nous nous 
sommes rapidement décidés que le meilleur nom 
serait “Neaera”.

La production rappelle la période “Armamenta-
rium” en plus sombre. Es-tu d’accord avec cela ? 
Absolument  ! Et je suis heureux de voir que nous 
sommes sur la même longueur d’onde. Nous vou-
lions vraiment renouer avec le son que nous avions 
sur “Armamentarium”. Nous avons donc décidé de 
retravailler avec Jacob Hansen, qui était déjà res-
ponsable non seulement du son de “Armamenta-
rium”, mais également de “Let the tempest come”.

Vous travaillez de nouveau avec Metal blade re-
cords pour cette nouvelle sortie. Une longue col-
laboration a été créée entre vous depuis vos dé-
buts. Quelle a été leur réaction quand vous les 
avez contactés concernant votre comeback ? Metal 
blade a été le seul label qui a cru en nous et nous 
a donné un grand support depuis la naissance du 
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groupe. Pour nous il était clair que nous voulions 
qu’ils sortent ce nouvel album, du moins s’ils le vou-
laient. Après leur avoir annoncé notre idée, ils n’ont 
pas été aussi aussi heureux que mes parents (et je 
ne plaisante pas !), mais presque. 

Vous allez commencer l’année avec une re-
lease-party en février qui a affiché sold out en peu 
de temps. Quelle a été ta réaction  ? C’était juste 
dingue ! Je ne m’attendais pas du tout à ça. Bien sûr, 
j’espérais que beaucoup de monde viendrait, mais 
quand notre agence de booking nous a appelés 
pour nous annoncer que le show était sold out, ma 
première réaction a été qu’il me faisait une blague. 
Nous n’avons plus joué dans un petit club depuis 
un certain temps. Moi, j’adore les shows en club, et 
je m’attends à un show où cela va transpirer à sou-
hait, avec un chaos positif dans les premiers rangs 
et sur scène, et tout le monde transpirant jusqu’au 
plafond !

Avez-vous déjà d’autres plans concerts pour les 
mois à venir ? En ce moment rien de prévu à part 
les shows de release. Mais on y travaille et des nou-
velles devraient être annoncées dans le futur.

Quand on parle de metalcore, le public des années 
2000 a toujours considéré l’existence d’un “Big 4” 
en Europe incluant Heaven Shall Burn, Caliban, Ma-
roon, et bien entendu Neaera. Comment te sens-tu 
quand tu entends cela  ? Et penses-tu qu’il serait 
possible qu’un “Big 4” tour pourrait voir le jour si 
Maroon venait à se reformer ? Wow, je te remercie 
vraiment pour ces mots, j’en suis vraiment très ho-
noré !!! Cela me parait si irréel quand de nouveaux 
groupes nous référencent comme une de leur in-
fluence ou bien qu’ils me disent qu’ils ont grandi en 
nous écoutant. Alors j’ai automatiquement une ré-
flexion qui me dit que je deviens vieux, mais cela fait 
vraiment du bien d’entendre cela quand même (rires). 

Refaire une tournée avec ce line-up serait juste un 
rêve absolu et je serais surement au premier rang 
tous les soirs en train de chanter à tue-tête (rires). 
Je n’oublierai jamais comment nous sommes en-
trés sur un Hell on Earth tour avec notre premier al-
bum. L’agence de booking nous a dit  : “Hey, nous 
avons une tournée européenne pour vous, mais 
vous devrez partager le tourbus avec Heaven Shall 
Burn, sinon cela coûtera trop d’argent”. Je me suis 
simplement dit  : “Malheureusement  ?”. Heaven 
Shall Burn était déjà un de mes groupes favoris à 
cette période et là nous allions voyager cinq se-
maines ENSEMBLE, DANS UN BUS ?? Je pense ne 
pas en avoir dormi pendant une semaine tellement 
j’en étais tout excité (rires).

Que penses-tu de la nouvelle génération de 
groupes dits “metalcore” ? J’en ai une assez bonne 
impression. Je n’aime pas ou ne comprends pas 
personnellement certains styles ou éléments des 
nouveaux groupes, mais des mélanges de styles 
ont déjà été faits par le passé. Ce n’est donc pas 
trop à mon goût. Quoiqu’il en soit, je suis content de 
voir que la scène est toujours aussi active, et que 
surtout de nos jours tu peux bénéficier encore plus 
des réseaux sociaux et que les groupes travailler et 
se présenter eux-mêmes à un public plus large sans 
avoir à dépenser un trop grand budget.

Je te laisse les derniers mots de cette interview 
pour nos lecteurs et pour les fans belges de Neae-
ra… Chers amis belges, je vous remercie pour votre 
support et j’espère vous retrouver très prochaine-
ment. Et pour tous ceux qui ne nous connaissent 
pas encore, merci d’avoir lu cette interview. À très 
bientôt.

Interview : Oli
Photo : D.R.



éjà le cinquième 
album pour un 
groupe qui avait 

fait sensation dès leur 
première prestation au 
Metal Female Voices 
Festival en 2010 ! 
Depuis leur premier 
album “Secrets”, ja-
mais décevants et toujours surprenants, ils conti-
nuent leur petit bonhomme de chemin. Nous nous 
sommes entretenus avec la chanteuse, Zuberoa, au 
sujet d’”Euphonic Entropy” qui sortira le 14 février.

Quelle est l’histoire derrière le titre “Euphonic En-
tropy” ? Ce n’est pas exactement un album concept, 
mais toutes les chansons sont liées aux différents 
sentiments, situations ou pensées que l’on peut 
avoir dans une période chaotique de la vie, qui est 
celle vécue par les parents de deux petits enfants 
qui exercent une profession artistique à domicile. 
Être parent est l’une des plus belles aventures que 
l’on puisse vivre, mais c’est aussi parfois stressant 
et épuisant, surtout lorsque vous devez en parallèle 
aussi gérer votre carrière artistique et votre travail. 
C’est ce que le titre tente de refléter, c’est le chaos 
dans ce qu’il peut apporter de beau.

Comment s’est déroulé le processus d’écriture et 
d’enregistrement ? Il a été fou, comme vous pouvez 
l’imaginer. Honnêtement, je ne sais pas comment 
nous avons fait les chansons. J’ai toujours le même 
sentiment. Nous sommes très concentrés dès que 
nous avons un moment pour travailler. Avec le recul, 
ce processus aura été intermittent. Nous ne pou-

24

D vions rien planifier, car 
Gorka et moi nous oc-
cupons tant de la com-
position de la musique 
que la production. Et 
nous avons aussi dû 
nous occuper d’un pe-
tit garçon de trois ans 
et de notre fille qui était 

encore tout bébé. Nous allions en studio chaque fois 
que nous avions un instant. Pour les enregistrements, 
nous avons dû demander de l’aide à nos familles, his-
toire qu’elles prennent les enfants en charge pendant 
une heure ou deux, le temps d’enregistrer une chan-
son. Voilà comment s’est passée l’année écoulée.

L’album est entièrement autoproduit. Pourquoi ce 
choix ? En fait, tous nos albums ont toujours été au-
toproduits (sauf pour le mixage et le mastering), sauf 
pour nos deux  premiers albums et dans le second où 
quatre membres du groupe ont également participé 
à la production. Les trois derniers albums ont été réa-
lisés par Gorka et moi (et quelques parties de guitare 
par notre guitariste, Alexey). Maintenant que nous 
travaillons dans ce domaine depuis plus de 10 ans, 
nous pensons que notre composition est beaucoup 
plus solide et nous avons beaucoup appris sur les ar-
rangements orchestraux et la production en général. 
Nous savons que certains groupes préfèrent avoir 
l’aide d’un producteur pour faire les chansons, mais 
nous pensons que nous pouvons gérer cela nous-
mêmes, car nous avons une idée très claire de la 
façon dont nous voulons que les chansons sonnent 
ainsi que la formation musicale requise pour travail-
ler sur les arrangements. Nous aimons avoir le plein 



contrôle de notre musique.

Dis-nous-en plus sur l’artwork. L’œuvre a été réa-
lisée par Stefan Heilemann qui travaille avec nous 
depuis notre deuxième album. C’est un artiste fan-
tastique qui, avec juste une petite explication sur le 
titre, parvient à saisir l’essence de chaque album. Il a 
encore fait du bon travail. L’idée du chaos, de la beau-
té, d’un nouveau live… est bien représentée et comme 
toujours, il y a aussi de la place pour le mystère.

La première vidéo est sur “Otoi”, la chanson en 
basque, une des plus anciennes d’Europe. Plus an-
cien que les langues indo-européennes en Europe. 
Quelle est l’histoire de cette chanson et quelle est 
l’importance de l’avoir en basque sur votre album? 
Ce titre est une sorte de prière aux anciens dieux de 
la mythologie basque. Il parle de la perte de notre 
identité culturelle au fil du temps. Ici, nous parlons 
espagnol et basque, mais le basque est une langue 
peu connue et minoritaire au Pays basque, c’est pour-
quoi nous ressentons le besoin de faire connaître au 
monde cet important patrimoine.

Pourquoi pas un album complet en basque ? Nous 
avons réalisé une œuvre complète en langue basque. 
C’était un livre sur la mythologie basque, et nous en 
avons fait la bande originale, mais il n’est pas réaliste 
de sortir une œuvre en basque dans le monde entier. 
Notre public étant principalement originaire d’autres 
pays, nous avons toujours chanté en anglais. Mais  
nous tenions à rendre hommage à notre culture afin 
que les gens puissent également en savoir un peu 
plus sur notre patrie.
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“The Misfits ‘Swing” est une réappropriation d’un 
style de musique ancien. Comment êtes-vous arri-
vés à cette musique ? Quiconque connaît notre mu-
sique saura que nous aimons essayer des choses 
nouvelles et chaque album contient quelque chose 
de nouveau ou de différent. Même si nous sommes 
un groupe de metal symphonique, j’aime dire que 
nous faisons du “metal éclectique”, car nous avons 
fait des chansons folkloriques, des bandes sonores, 
classiques, électroniques, extrêmes… Nous aimons 
que les chansons soient théâtrales et avant tout va-
riées. Les albums devraient être pour moi comme un 
voyage à travers différents paysages et sentiments, 
et ce n’est pas possible si vous faites toujours le 
même genre de chansons. De plus, en tant qu’audi-
teur, j’aime écouter de nombreux styles de musique 
différents, c’est pourquoi mes influences sont si va-
riées.

Peut-on s’attendre à une tournée et une visite 
en Belgique ? J’espère vraiment! Nous avons une 
connexion très spéciale avec la Belgique, car c’était 
le premier pays européen que nous avons visité en 
tant que groupe lorsque nous avons commencé. 
Nous y avons joué plusieurs fois et avons des amis et 
de bons souvenirs de Belgique, donc nous espérons 
vraiment vous rendre visite bientôt!

Interview : Snorri
Photos : Sam Hayles
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l y a des rencontres qui créent des amitiés 
personnelles, mais aussi musicales. Lorsque 
j’ai rencontré Déhá la première fois lors du 

festival From Dusk Till Doom, il m’a donné envie de 
découvrir une frange de son univers musical. Et j’ai 
craqué.  Que ce soit avec Slow, Imber Luminis ou 
Aurora Borealis, pour ne citer qu’une infime par-
tie de ses projets, je m’y retrouve. Je me sens bien 
quand je les écoute. Il est bien de chez nous et on 
peut dire qu’il est surproductif.

Tu te présentes ? Je ne sais plus qui me disait si on 
a encore besoin de te présenter… Le jour où ce serait 
le cas, ce serait énorme… Mais bon, je peux me pré-
senter. Je suis un musicien wallon, des environs de 
Bruxelles. Je suis plutôt producteur qu’autre chose, 
mais musicien avant tout, depuis des années. J’ai 
beaucoup, beaucoup trop de groupes et de projets 
musicaux, metal et extra metal, principalement dans 
la scène émotionnelle, dépressive, mais pas que. 
Tiens une chose marrante  : depuis la sortie d’“O-
ceans” de Slow, il y a une hype à mon nom sur Band-
camp. Il y a donc des gens qui refusent d’écouter 
ma musique à cause de cette hype. Bon, il y a aussi 
des chroniqueurs qui me suivent, qui disent que c’est 
bien d’avoir un mec avec plein de groupes qui sont 
différents. Ça fait plaisir !

Peux-tu me citer quelques-uns de tes projets ? Il y 
a Slow, Imber Luminis, Yhdarl et Ter Ziele qui vient 
de s’arrêter et qui, je pense, ne reprendra pas. C’était 
Laure qui décidait et elle m’a dit “c’est bon” après le 
premier album. Il est sorti à 100 exemplaires et est 
sold-out, mais est disponible en téléchargement 
gratuit. Comme j’avais besoin de continuer dans ce 
genre, minimal, j’ai lancé The Penitent, plus ou moins 
dans le même style. C’est dépressif, très beau. C’est 
calqué dans l’art thérapie. J’ai invité des potes, chan-
teurs ou non, certains anonymes, à venir gueuler. S’ils 
ont besoin de parler de la musique, d’autre chose, on 
se pose et on parle. Je fais sortir le plus raw possible, 
je les fous dans la cabine et vas-y, amuse-toi !

Laure joue maintenant aussi dans d’autres groupes 
avec toi... Elle est entrée dans Slow. Elle avait fait 
les paroles pour “Oceans”, que j’avais tellement ado-
rées… Elle avait tout compris, donc elle est entrée 
dans le groupe. Elle m’a aidé dans les arrangements 
et, génial, elle a joué de la basse sur “Dantalion”. 
C’était super cool. Ça me fait du bien de laisser deux 
ou trois trucs à quelqu’un, car je fais tout à chaque 
fois… et “Dantalion” était lourd comme album. Pour 
les voix, nous avons fait la chorale à deux, avec trois 
voix chacun, note par note, à aller très haut et très 
bas. C’était assez cool, mais fastidieux. À la fin de 
l’album, nous étions exténués, mais ça nous a fait du 
bien. Bon, là on va laisser couler un petit moment…

Un petit moment, genre deux mois  ? Oui… Le sep-
tième Slow est déjà commencé  ; j’ai un morceau 
complet plus ou moins écrit. Il a fallu deux ans pour 
“Dantalion”, il faudra plus de temps pour le prochain. 
“Dantalion” est allé au-delà de tout ce que j’ai fait, 
tous projets confondus. J’en suis super fier, il est 

au-dessus du “Ave Maria” d’Yhdarl, mon meilleur al-
bum jusque-là. Ça fait du bien, mais je ressens de la 
pression pour son successeur. Je vais prendre mon 
temps, travailler sur autre chose. Laure est absolu-
ment partante.

Tu as sorti un nouveau projet, aux antipodes de ce 
que l’on a l’habitude d’entendre… Ton projet crust… 
Ah, Detrvire et l’album  s’appelle “Tout détrvire”...

En cassette  ! Ah ça je ne comprends pas… Autant 
les vinyles oui, autant les cassettes... Je ne vais 
pas acheter un walkman  ! Dans l’underground, que 
ce soit dans celui black metal ou crust et hardcore, 
pas mal de gens considèrent que l’objet est impor-
tant. Tu sais, j’ai pas mal de vinyles, mais je n’ai pas 
de platine ! Je suis dans le monde moderne, où tout 
est digital. Nous sommes deux dans Detrvire, avec 
Stéphane, mon tatoueur, au chant. C’est du crust 
mélodique, comme Tragedy ou Requiem. On voulait 
faire un vinyle, mais tu te plantes si tu te lances sur ce 
support au début, car tu dépenses trop ! On l’a donc 
sorti en cassette il n’y a pas si longtemps… et la moi-
tié est partie, et sans concert ! Mais nous ferons des 
concerts !

C’est rare, ça  ! Ça restera rare, il n’y en aura pas 
45000  ! On est tous motivés, il y aura un petit line-
up, des répétitions en 2020 et nous ferons deux ou 
trois concerts sur Bruxelles, avec une release party, 
même bien après la sortie  ! Ça fait du bien de faire 
autre chose. J’adore le hardcore mélodique, des 
groupes comme les Américains de More than Life : 
du bon vieux punk à l’ancienne, mais dans lequel tu 
sens la dépression du mec. Ça me parle ! J’ai beau-
coup discuté avec Stéph quand il faisait mon bras : 
on aime la violence, les concerts intenses. Je voulais 
faire du crust mais il me fallait quelqu’un… et il me 
suit. C’est sur un coup de tête. Le deuxième est déjà 
terminé. Bon, ce sont des albums de 20 minutes, tu 
ne peux pas écouter 40 minutes de cette musique. 
Nous travaillons sur le troisième ; ça va être bien. Il 
y a une évolution dans le son. Nous sommes super 
contents. C’est une catharsis. Je peux aussi montrer 
autre chose, utiliser une voix coreuse sur laquelle je 
suis content de travailler.

En parlant de concert, j’ai été déçu de ne pas pouvoir 
aller au concert de Imber Luminis… Ah oui, à Milan. 
Ça s’est très bien passé,  mais les 17 heures de route 
étaient fastidieuses. J’ai pris du plaisir à jouer avec 
les gars.  Une heure, en tête d’affiche, pour un premier 
concert  ! Nous avons eu de très, très bons retours. 
Avec Imber, je ne cherche pas à faire de concerts, 
de tournées. C’est hyper émotionnel. Je ne vais pas 
contacter de promoteurs, mais s’ils m’appellent, 
je verrai… Nous sommes cinq dans le groupe, avec 
des horaires particuliers. Tanguy est en Angleterre, 
et avec le Brexit… Boris est au Luxembourg. Même 
avec les gars en Belgique ce n’est pas facile ! Nous 
sommes des trentenaires, certains avec des gosses. 
C’est différent de quand on avait 25 ans et qu’on pou-
vait penser musique entre les cours.
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Je n’ai pas forcément envie de jouer ces morceaux 
qui datent de dix ans. Ils signifiaient quelque chose  
à ce moment-là… Bon c’est vrai que j’ai toujours 18 
ans dans ma tête, je suis un ado attardé, qui ne veut 
pas grandir… Ça me rappelle le concert de We all die 
(rires), en 2014, à Lille, sur une péniche. C’était très 
perso, très dépressif, mais ça datait de mes 16 ans… 
et des gars de 35 ans venaient me parler… On en chie, 
on est tous des ados attardés, mais avec des respon-
sabilités dans la gueule. Le monde devient de plus en 
plus de la merde, mais si cette musique peut t’aider, 
ça me fait plaisir. Je voudrais citer tous les groupes 
de ce concert qui était incroyable. Satori Junk, c’est 
du stoner doom des 70’s. Ils font une reprise des 
Doors… Ghostheart Nebula fait du black dépressif, 
couplé à du doom, une claque dans la tête ! Arss Oni-
rica, du doom mélodique avec du black dépressif et 
Helevorn, grandiose, quel chanteur ! C’était très bien 
organisé, même si en raison d’un problème de lieu, 
pas mal de spectateurs sont partis vers 22 heures. Il 
restait 30 à 40 personnes pour nous voir.

Tu as travaillé aussi avec un groupe français, Nir-
naeth... J’ai produit leur dernier album. J’avais bossé 
avec eux sur quelques idées il y a au moins trois ans, 
quand j’étais encore en Bulgarie… Ils n’avaient pas 
gardé mes idées, ils avaient changé de style… mais 
pas de problème ! Ça ne m’a pas dérangé de compo-
ser des trucs pour eux, car j’adore composer…

J’ai vu aussi que tu avais travaillé avec d’autres 
Français... Le split Verfallen - Hyrgal - Bâ’a. J’ai joué 
de la basse avec Verfallen. Hyrgal, on travaille une 
deuxième fois ensemble après “Serpentine”… Et Bâ’a, 
avec qui je n’avais jamais travaillé, je fais leur album. 
Il est super bien… avec en surprise un chanteur connu 
et reconnu de la scène française.

Michel Sardou ? (ndlr Déhà portait un t-shirt de Mi-
chel Sardoom)(Rires) Même pas ! (Rires)

Grande nouveauté, il y a maintenant plusieurs la-
bels qui te suivent... Oui, même si ce n’est pas for-
cément un label par groupe. J’aime bien rester avec 
les mêmes gens. Avec Code666, je suis très content, 
on va voir si on renouvelle le contrat. Cult of Erynies 
est chez Amor Fati. C’est une avancée incroyable  : 
l’album sortira en vinyle. J’ai vu des photos : c’est tel-
lement beau  ! Acathexis est aussi chez Amor Fati. 
Imber Luminis est chez Naturmacht. Je n’ai pas envie 
d’en changer. J’adore Robert, un mec exceptionnel. Il 
a aussi sorti le “Cruel Words” de Déhà, qui est sold 
out. Ça me choque ! Merda Mundi est sur le label de 
Juliette, Malpermesita. Il devait sortir uniquement en 
digital, car ça ne se vend pas, mais Juliette le vou-
lait. On l’a donc sorti en limité, sans repress. Un bon 
compromis. C’est aussi pour ça que “Tout Detrvire” 
sort en cassette, car si ça ne marche pas sur un 
autre support, c’est foutu. On ne va pas rester avec 
500 copies… Tu sais, c’est facile, tu fais 500 copies, 
tu rajoutes 200 balles, t’en as mille  ; à l’aise  ! Mais 
qu’est-ce que tu vas en faire ? À mon échelle, je dois 
avoir les pieds sur terre. Quand je vends 100 albums, 
je suis heureux : je ne vends pas des trucs monumen-

taux ! Slow, d’accord, mais je ne suis pas tout seul : 
il y a le label, sa réputation et Slow commence aus-
si à avoir une très bonne réputation. « Oceans » est 
sold out, mais tout seul je n’y serais jamais arrivé  ! 
Pour Penitence, j’ai contacté un label russe, il a été 
intéressé. On en fait le minimum, pour ne pas dépen-
ser de l’argent pour rien. Le pressing pour 100 revient 
plus cher, mais il y aura au final plus de thunes avec 
100 que 300 ! Parler de thunes quand on parle de mu-
sique, ça me fait chier…

Mais c’est le nerf de la guerre... C’est pour ça que 
j’aime bien le digital. Si ça fonctionne, on peut faire 
quelque chose ensuite. Sortir “4 5 6” de Déhà en CD 
me plairait bien, car je l’aime et j’aimerais l’avoir sur ce 
support, mais je ne me dis pas que ça va forcément 
se vendre. On verra… Je suis optimiste, le monde 
change : pas mal de gens achètent des vinyles, des 
cassettes, des Cds. Je ne me force pas, et j’ai peu 
de budgets surtout que j’ai dû récemment acheter la 
blinde pour le studio.

Question qui revient souvent, comment peut-on 
écouter du doom ? Un pote allemand a fait une photo 
de moi à un concert de We All Die et il l’a tatouée sur 
sa jambe. Ma tronche sur la jambe d’un mec ! C’est 
énorme ! Ce mec, très gentil, est dans cette musique. 
Il est très positif, sensible et depuis des années avec 
sa copine. Tu ne dirais pas qu’il écoute ce genre de 
musique, mais il n’écoute presque que ça. Il entre 
ainsi dans un concept de catharsis positive. Ça lui 
fait du bien que des gens hurlent, font cette violence 
émotionnelle. Il va comprendre, ressentir et se sentir 
compris, ce qui lui fera du bien. Si tu te retrouves par 
terre, en train de pleurer comme une gamine, quand 
l’album est fini, t’es vidé… et ça te fait du bien ! Moi 
aussi, je vis cette catharsis passive en écoutant cer-
tains albums, certaines chansons comme “Glósóli” 
de Sigur Ros. Ça me démonte en deux. Selon mon hu-
meur, ça me donne la pêche ou ça me déprime. Soit tu 
mets stop, soit tu écoutes en boucle. Tout le monde a 
une chanson comme ça. Les ballades, les power bal-
lades, c’est ça aussi. Il y a ça partout, dans la chan-
son française, dans la scène rap underground, qui 
parle de la dépression ; ça touche les jeunes. Même 
le rap des années 90, NTM et IAM ont des morceaux 
pour mettre le feu, mais aussi des dépressifs comme 
“Pose ton gun” ou “Laisse pas traîner ton fils”. Assas-
sin aussi. Tout ça, c’est de la catharsis pour certaines 
personnes. Moi pour le moment, c’est “Châtelet - Les 
Halles” de Florent Pagny et Calogero. Grandiose, ça 
me découpe en deux. C’est juste une ballade, mais 
elle me touche. Il n’y a pas besoin que ce soit du me-
tal extrême pour être touché. C’est la musique qui est 
importante, les émotions qu’elle procure. Si tu me dis 
que tu ressens une émotion incroyable sur “You Suf-
fer” de Napalm Death, ça me va…

L’exemple  ! La plus courte chanson de l’histoire... 
Oui… et la plus longue est en train de se jouer, c’est 
sur un orgue, qui change de note tous les 60 ans  ! 
Bon c’est plus une performance qu’une chanson… 
La chanson la plus longue est de Sabazius, elle dure 
11 heures. Je n’ai pas aimé, je l’ai écoutée, mais ce 
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n’est pas si grandiose que ça. Bon ça reste une per-
formance, onze heures en studio sur ton instrument. 
Incroyable ! Malgré des passages énormes, de trois 
secondes avant cinq minutes chiantes, ça n’apporte 
rien musicalement. Bon, c’est subjectif. Je préfère 
des albums super longs, comme celui de Corrupted, 
“El Mundo Frio”, avec un morceau de plus de 70 mi-
nutes de trip ambiant bizarroïde. Il y a aussi mon tra-
vail avec Antithesis, de 5 heures. C’est fait pour être 
difficile à écouter. Tu as envie de stopper, ce n’est pas 
une musique gentille, c’est une introspection violente.

Le black dépressif est donc une catharsis... Oui, 
c’est une thérapie… quand tu passes au-delà des gars 
qui s’ouvrent comme ça pour les photos…

J’ai du mal avec ce que certains groupes de DSBM, 
niveau odeur… La puanteur ! Dans Dunkelnacht, mon 
t-shirt, enfin le truc que je portais sur scène, c’était 
pareil : il y avait tant de saloperies dessus que je me 
demande s’il n’y avait pas l’Ebola  ! Je l’ai brûlé  ! Ça 
puait, mais c’était le but. Le pied de micro avait une 
scie circulaire, je me coupais les bras à chaque fois. 
Dans ma tête, en ce temps-là, j’avais envie de le faire. 
C’était ce que je voulais sentir sur scène. Après, non, 
ce n’est pas une question de se calmer… Regarde 
Niklas de Shinning, je ne sais pas s’il s’est calmé ou 
pas  ; il fait ce qu’il fait. À un moment, tu n’as plus 
trop envie. Là j’ai des tatouages sur les bras, je n’ai 
plus envie de me couper… mais je me fais mal d’une 
autre manière. Chacun fait ce qu’il veut  ! Dans une 
musique ou une performance artistique d’art total, 
comme le black metal, qui ne devrait normalement 
jamais être sur scène, tu fais ce que tu veux ! Odeur 
de barbare, se pisser dessus, se jeter dans le public, 
se couper comme un barbare, si ça sert la musique, 

ça sert la musique. Bon le problème vient de l’écart 
entre l’écoute de l’album et de la scène. Si je vais voir 
Diamond Dyable, le CD me paraît fade ensuite. Eso-
teric, incroyable sur album, c’est chaud en live ! Pour 
moi c’est incroyable, mais des gens se barrent après 
deux morceaux. Comment vas-tu accepter ce style 
de musique ?

Tu as quoi de prévu bientôt ? 20 ou 30 albums ? Il 
y en a beaucoup  ! Le Sorta Magora a du retard  ; il 
devait sortir le 15 décembre. C’est du funeral doom 
poisseux, hurlé par une incroyable demoiselle slo-
vaque, malsain, vraiment violent, avec du black metal 
dedans. Il y a aussi deux ou trois trucs que je sortirai 
sous je ne sais pas encore quel nom…

Sous Déhà… Sans doute… C’est différent de Imber 
Luminis. Il y a mon album pop, “I don’t want to be 
surrounded”. J’ai envie de finir le Aurora Borealis en 
2020 et le 21 janvier sort le Cult of Erinyes, dont je 
suis super content. J’attends que tu l’écoutes ! Et le 
Merda Mundi vient de sortir… Je ne connais même 
pas mes projets… Et j’ai les Anonymes 1, 2, 3, 4 et 
5, qui fonctionnent bien  ; peut-être parce qu’on ne 
sait pas que c’est moi  ! J’ai aussi des trucs à pro-
duire avec des clients, enfin plutôt des potes ! Il y a 
le Abduction, meilleur que le précédent ; ce sont des 
génies ! Terrifiant, du heavy metal à l’ancienne. C’est 
prévu pour février et c’est énorme ! Ça fera du bien 
à la scène belge. Le batteur de Possession fait les 
voix : il a une voix parfaite pour le heavy metal ! Donc 
oui, y’a beaucoup !

Interview : Snorri
Photos : 
Page 26 : Agata B - Page 29 : D.R.

“Il n’y a pas besoin que ce soit du metal extrême pour être touché. 
C’est la musique qui est importante, les émotions qu’elle procure.”
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l y a des groupes qui percent dans le nord du 
pays, mais qui restent malheureusement trop 
méconnus dans nos contrées. C’est le cas des 

Courtraisiens de Dyscordia. La sortie de leur nouvel 
album “Delete Rewrite” arrive à point nommé pour 
pallier ce manque. Entretien avec Martijn Debonnet.

Pour ceux qui ne connaissent pas Dyscordia, pou-
vez-vous faire un résumé de votre carrière ? Dyscor-
dia a commencé en 2010 lorsque les forces motrices 
de certains groupes de Flandre occidentale en diffi-
culté (comme Gwyllion et Artrach) ont décidé d’unir 
leurs efforts et de créer quelque chose de nouveau. 
Notre premier EP, “Reveries”, est sorti la même an-
née. En 2013, nous avons sorti “Twin Symbiosis”, 
notre premier album, qui a été mixé et coproduit par 
Jens Bogren et masterisé par Tony Lindgren aux Fas-
cination Street Studios à Örebro, en Suède. Le même 
mois, nous avons remporté le concours “Metal Battle 
Alliance” parmi 65 groupes européens, ce qui nous 
a valu une place au PPM Fest et au Dokk’em Open 
Air. Après cela, nous avons commencé à  jouer de 
plus en plus de scènes. L’une de nos favorites était la 
présentation au Graspop Metal Meeting.

En 2015, nous avons commencé à enregistrer le suivi 
de “Twin Symbiosis”. Une reprise de “My Land” de So-
nata Arctica a été enregistrée pour l’album hommage 
publié par  Ouergh  Records, et dix chansons pour 
le nouvel album. “Words in Ruin” est sorti en mars 
2016. L’un de nos concerts préférés de cette année 
était l’ouverture de la scène principale de l’Alcatraz 
Metal Festival.

Vous êtes de retour avec “Delete/Rewrite”, quatre ans 
après “Words in ruin”. Comment avez - vous passé 
votre temps les quatre dernières années et com-

I ment était le processus d’écriture de ce nouvel al-
bum ?  Écriture, suppression et réécriture ! La créa-
tion de cet album a été un énorme effort, mais nous 
avons adoré chaque étape du processus. Puisque 
nous voulions vraiment que “Delete/Rewrite” soit 
aussi parfait que possible, beaucoup de temps a été 
consacré à chaque détail pour s’assurer que l’album 
sonne exactement comme nous le désirions. Parfois, 
cela signifiait jeter une chanson entière. Mais nous 
sommes vraiment fiers du résultat !   

Personnellement, je ressens beaucoup de maturité 
avec votre nouvel album. Quelle est la grande dif-
férence entre vos deux derniers ? Mis à part le fait 
que nous avons accumulé beaucoup d’expérience 
au fil des ans, à la fois dans l’écriture de chansons 
en général et dans le fait de jouer ensemble en tant 
que musiciens, nous nous sommes maintenant réel-
lement engagés pour  chaque  chanson. Quand des 
sacrifices devaient être faits, la chanson elle-même 
était toujours plus importante qu’autre chose. Nous 
avons également pris le temps dont nous avions be-
soin, repoussant la date limite jusqu’à ce que nous 
soyons satisfaits de l’album entier. Nous sommes 
désolés pour les fans,  car ils ont dû attendre un 
peu plus longtemps (les premiers pas dans la créa-
tion  cet album  ont été faits  en 2017 !). Mais nous 
avons vraiment senti qu’ils méritaient le meilleur al-
bum de Dyscordia que nous pourrions offrir.

Il est très difficile de décrire votre style en écoutant 
votre nouvel album. Bien sûr, le Power metal mais 
vous prenez des influences de beaucoup de do-
maines dans l’univers metal ? Lequel préférez-vous 
mettre en avant ? Les membres du groupe ont des 
goûts différents. Nous aimons tous le metal, mais 
il y a une énorme variété dans le genre. C’est cette 



variété de styles qui rend Dyscordia  intéressante, à 
notre avis. Chaque membre du groupe a son mot à 
dire dans le processus de création, et bien qu’il y ait 
parfois des tensions et une naissance difficile, le ré-
sultat final est toujours quelque chose que nous ai-
mons tous.

Le  thème  lyrique  est encore sombre et apoca-
lyptique. Comment trouvez-vous votre inspira-
tion ?  Toutes les paroles sont écrites par Piet, qui 
doit avoir un esprit sombre et apocalyptique. Non, sé-
rieusement,  je pense que l’inspiration pour les pa-
roles vient simplement de la vie, comme il le fait pour 
la musique. Le fait d’être en vie dans le monde tel qu’il 
est aujourd’hui est une énorme source de créativité. 
Nous écrivons sur des choses réelles et proches. Il 
s’agit des gens eux-mêmes. Il n’y a pas besoin d’une 
fantaisie ou de légende farfelue quand il y a des mil-
liers de vraies histoires juste devant nous !

Depuis votre premier album “Twin symbiosis”, vous 
donnez beaucoup d’importance à la production qui 
est si massive et parfaite pour le groupe. Je pense 
que vous avez trouvé la bonne solution pour que 
cela se produise pour vous… Pouvez-vous nous 
en dire plus sur lui ? Jens Bogren est le producteur 
parfait pour nous. Et pas seulement du fait qu’il soit 
un si grand nom dans le monde du metal, mais sur-
tout parce que le son qu’il délivre est un coup de pied. 
En plus d’être le meilleur producteur de metal de cet 
univers, c’est un gars très sympa. Il écoute effective-
ment notre contribution,mais aussi lorsqu’il n’est pas 
d’accord avec une suggestion que nous faisons. Il a 
souvent raison et nous avons généralement tort. Pas 
de sarcasme ici, il sait ce qu’il fait. Et il nous a emme-
nés en voyage de pêche une fois, juste pour le plaisir.
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Vous allez jouer un concert à guichets fermés dans 
votre région. Préparez-vous quelque chose de spé-
cial pour celui-ci ? Ça va exploser ! Nous avons vrai-
ment hâte pour celui-ci, il y a beaucoup de nouvelles 
choses, à la fois visuellement et dans le son, car nous 
tendons continuellement à nous améliorer. Nous 
n’acceptons aucune frontière dans cette recherche 
éternelle de la perfection, et nous n’avons pas peur 
de prendre de risque occasionnel à cette fin. La bat-
terie numérique et l’élimination des cabinets d’am-
plis sur scène ont été un énorme bond dans le noir, 
et nous ne sommes pas sortis indemnes de l’autre 
côté. Mais maintenant, nous sommes convaincus 
que le son sera une tuerie ! Une des raisons et non 
des moindres est notre  incroyable ingénieur du son 
Pieter. Et notre ingénieur lumière, Tom, a également 
quelques tours dans sa manche !

Quels sont vos plans pour les prochains mois ? 
Avons-nous une chance de vous voir jouer dans 
la  partie  francophone  de la Belgique ?  Nous aime-
rions évidemment et sommes ouverts à toutes les 
offres. Il y a aussi de belles choses à venir dans cette 
région, alors restez à l’écoute !

Je vous laisse le mot de la fin... Un très grand merci 
à vous tous, c’est grâce à vous que le metal existe 
encore aujourd’hui. Nous croyons vraiment que nous 
devrions tous nous soutenir mutuellement dans le 
monde du metal et nous concentrer sur ce qui est im-
portant: être une communauté ! Il y a assez de misère 
dans ce monde, sans en faire plus pour des raisons 
ridicules comme qui est le meilleur, qui mérite le plus, 
ou qui peut pisser le plus loin !

Interview : Oli
Photo : D.R.



eu avant le départ préma-
turé du chanteur CJ Mc-
Creery, nous nous sommes 

entretenus avec le groupe Lorna 
Shore à l’occasion de la sortie de 
leur tout nouvel opus “Immortal”. 
Leur troisième album sera dispo-
nible dans les bacs le 31 janvier.

Votre dernier album “Flesh Coffin” est sorti en 2017, 
comment vos fans l’ont-ils reçu ? Ça s’est très bien 
passé. Nous avons écrit et composé cet album à tra-
vers l’une des périodes les plus sombres de toute notre 
vie personnelle, donc beaucoup de ces émotions ont 
imprégné un message fort auquel les fans doivent 
s’accrocher. Il a dépassé toutes les attentes que nous 
avions de nous-mêmes et je pense que ce que les 
autres avaient pour nous.

Votre premier album “Psalms” sorti en 2015, que pou-
vez-vous nous dire sur l’évolution de votre groupe ? 
En tant que premier album complet, nous ne savions 
pas vraiment comment faire un album. Nous avons 
mélangé autant de parties impressionnantes que pos-
sible, mais nous ne nous sommes pas autant concen-
trés sur la structure ou l’écriture de chansons. Ce fut 
une énorme leçon d’apprentissage pour le groupe, mais 
c’est toujours quelque chose que nous sommes fiers 
de créer.

Nous avons remarqué de nombreux changements à 
Lorna Shore, et surtout dans votre line-up avec l’ar-
rivée de CJ McCreery. Que pouvez-vous nous dire de 
ce changement ? Le changement était nécessaire. En 
faisant des tournées pendant tant d’années et en ayant 
certaines énergies dans la dynamique du groupe, il 
était préférable pour certains d’entre nous de se sépa-
rer et de revenir à la fondation. Adam (guitare) et Aus-
tin (batterie) ont toujours fait toutes les chansons. La 
seule différence maintenant est l’approche qui connaît 
les capacités des nouveaux membres, et je pense que 
c’est la plus forte que le groupe ait jamais connue.

Vous venez de signer avec Century Media, qu’est-ce 
que cela change pour vous ? Êtes-vous satisfait de 
cette nouvelle collaboration ? Nous sommes plus que 
satisfaits. C’est quelque chose que nous nous sommes 
efforcés de faire partie d’un label d’une telle ampleur. 
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P Ils sont de la famille et nous res-
pectent en tant que personnes et 
musiciens. Toute créativité est 
toujours entre nos mains et ils 
nous donnent les outils pour at-
teindre un nouveau public et conti-
nuer à construire notre vision sans 
interruption.

Votre album est plus symphonique que vos précé-
dents, d’où cette idée est venue ? Et quelles sont vos 
influences ? C’est quelque chose que nous avons tou-
jours voulu dans notre musique et auquel nous avons 
fait allusion dans le passé. La seule différence mainte-
nant était la possibilité de travailler si étroitement avec 
un producteur tel que Josh Schroeder et de l’avoir ali-
gné sur notre vision de créer une atmosphère, comme 
nous ne l’avons jamais fait auparavant. Les influences 
pour cela viennent des musiques de film et des groupes 
comme Dimmu Borgir ou Abigail Williams.

Quels sujets abordez-vous dans vos chansons ? Un 
grand nombre de maladies mentales, des histoires de 
fiction dépeignant l’esprit et la haine de soi. Des choses 
avec lesquelles nous luttons tous. La peur de la mort et 
l’incertitude.

J’aimerais parler de la pochette de votre album, qui 
l’a créée et que voulez-vous montrer à travers elle ? 
Notre ami Caelen Stokkermans a créé pour nous avec 
un homme nommé Silas que notre batteur (Austin) a 
trouvé sur Tumblr. Il a créé le sceau et nous l’avons don-
né à Caelen pour créer un paysage et une œuvre d’art 
qui coïncide avec le nom et la vision de l’album. Nous 
voulions montrer que peu importe, nous resterons forts, 
tout comme le sceau en bois au milieu d’un monde sté-
rile et vide qui semble avoir été abandonné ou détruit.

Pouvez-vous nous décrire comment vous composez, 
écrivez les paroles et enregistrez ? Notre chanteur CJ 
aime rester seul avec des instrumentaux et de créer lui-
même une ambiance. Nous lançons des sujets et des 
émotions que certaines chansons dégagent, mais nous 
lui donnons toute la liberté de faire sa part et de pouvoir 
jouer exactement comme il l’avait imaginé.

Interview : Marine
Photo : Joseph Flannery



e nouveau trio français nous présente en ce dé-
but d’année 2020 son premier EP éponyme, un 
concentré de fraicheur Hardcore et Rock. Alex 

Diaz nous en apprend plus sur le groupe et ce premier 
opus.

Pour commencer, pouvez-vous présenter le groupe et 
comment a commencé́ l’aventure ? On est un trio qui 
vient de différentes villes françaises. Il y a Aurélien à 
la batterie, Pierre (membre de ​As We Draw​) à la basse 
et, moi-même, Alex (membre de ​The Prestige) à la gui-
tare. On chante tous les trois. Le groupe a commencé́ au ​
Plan B Hardcore Café́​, un bar d’Ostrava, en République 
Tchèque où j’ai retrouvé́ Aurélien sur une date de nos 
groupes respectifs. On était déjà̀ potes depuis des an-
nées, mais on n’avait jamais décidé́ qu’on monterait un 
groupe avant ce jour-là. Il a fallu encore quelques années 
pour qu’on se retrouve dans un studio et qu’on com-
mence à écrire quelques titres, entre Paris et Nantes.

Pouvez-vous m’en dire plus sur votre tout premier EP et 
comment s’est déroulé́ le processus de création et d’en-
registrement ? Il a été enregistré chez notre ami Amau-
ry Sauvé à Laval. On est entré en studio en mars après 
seulement 5 répétitions pour 5 titres, les textes n’étaient 
alors pas encore écrits. Tout a été très rapide : il y avait 
un créneau de disponible suite à une annulation, on a 
sauté́ sur l’occasion et on s’est éclaté en studio. On vou-
lait juste que ça sonne énorme et nous faire plaisir. Sur 
la composition des chansons, tout était très fluide, un 
riff suivait l’autre. Si ça nous plaisait, on gardait sinon on 
passait à autre chose. Ce groupe doit être une cour de 
récré́ où on prend du plaisir avant tout. 

Comment décririez-vous votre musique pour donner 
envie à nos lectures de vous écouter ? Je dirais que 
c’est du rock, influencé par ​Royal Blood​, ​Biffy Clyro ​ou ​
Queens of the Stone Age​ par exemple, mais joué avec un 
accordage très bas qui donne un son plus extrême qu’on 
va retrouver chez ​Torche​ ou ​High on Fire​ par exemple. 
Les refrains sont catchy, mélodiques, mais derrière ça 
tabasse, avec une fuzz et un octaver poussés à fond.

Pouvez-vous m’en dire plus sur l’histoire du clip “Tape 
Worms” ? Si tu n’as pas encore vu le clip, en gros des ga-
mins découvrent une malle dans un grenier pleine d’ob-
jets des années 90 et une photo d’un ours. Ils décident 
d’aller lui ramener des objets pour pouvoir comprendre 
leur utilité́ ou leur fonction. Mais tout ne se passe pas 
comme prévu… La chanson “Tape Worms” parle des dif-

L férences de géné-
ration dans la so-
ciété́ et à quel point 
chaque génération 
se dit que “c’était 
mieux avant”, sur-
tout quand la mode 
devient le “vintage”. On garde les bons souvenirs, mais 
on oublie les difficultés de la société́ dans laquelle on a 
pu vivre. L’ours c’est la génération d’avant, qui vit dans la 
nostalgie. Les enfants c’est la génération qui suit et qui 
prendra la place des anciens.

Peut-on dire que vos autres projets vous ont aidé ́ à 
fonder New Favourite sur de bonne base ? Bien sûr, 
on connaît nos forces, nos faiblesses, on sait égale-
ment s’entourer des bonnes personnes dès le début. 
Nos groupes précédents ont été des apprentissages in-
croyables, et continuent de l’être  : on a appris à jouer, 
à faire de la scène, à booker, à gérer un groupe et ses 
membres, à faire des posters, à faire de la sérigraphie et 
beaucoup d’autres choses. Je pense qu’on fera peut-être 
moins d’erreurs dans nos premières années, mais on ap-
prend aussi avec New Favourite. Je pense qu’un groupe 
qui n’apprend plus rien, c’est un groupe qui n’avance plus.

Que pensez-vous de la scène Hardcore en France ? 
Très sincèrement, j’écoute assez peu de hardcore de-
puis quelques années. J’écoute beaucoup de sludge, de 
doom ou de stoner, un peu de post-rock ou de post-me-
tal français. Mais de ce que je peux encore voir quand 
je bouge sur des concerts ou suivre sur internet, je suis 
content de voir débarquer une nouvelle génération de 
musiciens et le développement de nouvelles structures. 
J’ai l’impression que ces 10 dernières années d’avoir fait 
plus de soirées de fermeture de squats et de salles, que 
d’inaugurations ! À Paris le Gibus ou l’Espace B revivent, 
l’EssPace permet d’accueillir des concerts, certaines 
orgas commencent à pouvoir se développer et vivre de 
leur passion. Ça fait du bien !

Quels sont vos projets pour 2020 ? En janvier, il y a déjà̀ 
l’EP qui sera disponible en digital, environ 6 mois après 
la sortie de “Tape Worms” et un mois après le second 
single “Neons”. Ensuite, ce sera des dates, en France et 
en Suisse essentiellement. Et on rentre en studio à l’au-
tomne pour enregistrer la suite.

Interview : Alice
Photo : Florian Renault
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uitariste de  Sodom de 1996 à 2018, Bernd 
“Bernemann” Kost, dès son éviction du 
groupe légendaire, a formé Bonded, avec son 
comparse batteur Markus “Marka” Freiwald, 

lui aussi ex-membre du groupe de Tom Angelripper. 
Ingo Bajonczak, autrefois hurleur de la référence 
thrash underground Assassin, assure les vocaux de 
la nouvelle entité, qui a de fortes chances de deve-
nir rapidement une valeur sûre du thrash allemand. 
Leur premier album, Rest in Violence, sort le 17 jan-
vier.

Pourquoi avez-vous quitté Sodom ? Nous ne le sa-
vions pas, mais la rupture n’est pas venue totalement 
inattendue pour nous. Nous n’avons eu aucun diffé-
rend les  uns avec les autres,  juste  des idées diffé-
rentes sur ce à quoi devrait ressembler l’avenir de 
Sodom. Tom voulait revenir au style old school des 
années 80 alors que nous recherchions un mélange 
de matériel ancien et nouveau, surtout après le suc-

G cès de “Decision Day”. Il n’y a pas eu de discussion, 
Makka et moi avons été licenciés via WhatsApp seu-
lement quelques jours après le dernier concert du 26 
décembre 2017.

Deuxième - et dernière question sur Sodom - avez-
vous écouté “Out of the Frontline Trench” ? Qu’avez-
vous pensé de ce disque ? Je dois admettre que je 
m’en fiche… (Rires)

Bonded est né très rapidement après votre sépara-
tion avec Sodom.  Comment avez-vous convaincu 
Chris, Mark et Ingo de vous rejoindre ?  Je n’avais 
pas besoin de convaincre Marc et Chris. Nous nous 
connaissons depuis des lustres et les deux étaient 
immédiatement là quand nous leur avons deman-
dé. Tous deux travaillent en tant que techniciens dans 
l’équipe de Sodom depuis de nombreuses années et 
sont des amis depuis longtemps.  Plus tard,  après 
une longue recherche, nous avons rencontré Ingo. En 
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raison  de son travail avec Assassin, il lui était plus 
difficile de rejoindre Bonded pour des  raisons 
de temps. Il s’intègre parfaitement dans le groupe et 
nous sommes plus qu’heureux de l’avoir à nos côtés.

De la même manière, comment avez-vous travail-
lé avec Bobby “Blitz” Ellsworth d’Overkill sur “Rest 
in Violence”,  le titre éponyme explosif avec ce ter-
rible long cri final ?  (Rires) Le cri tueur ! Je l’aime, 
ce Bobby. Je connais Bobby depuis de nombreuses 
années.  Nous nous rencontrions souvent dans des 
concerts partout dans le monde,  prenions  toujours 
une bière ensemble et parlions de tout, alors nous 
sommes devenus amis.  Il m’a invité à un concert 
d’Overkill en Allemagne en mars dernier. Là, il m’a posé 
des questions sur mon nouveau groupe,  je  lui ai dit 
que  nous avions un accord  avec  Century Media et 
que notre ami Christian “Speesy” Giesler (ex-Krea-
tor) enregistrerait une chanson avec nous. Bobby m’a 
spontanément proposé de chanter ce titre. Si je vou-
lais... Fuck ! Bien sûr que  je voulais. C’est un grand 
honneur et une joie pour moi. À mes yeux, Bobby est 
l’un des derniers grands personnages de la scène.

Votre nom, Bonded, est-il un clin d’œil à  “Bonded 
by blood” d’Exodus ? Non, cela n’a absolument rien 
à voir avec ça. J’adore Exodus, mais le nom de notre 
groupe se distingue plus pour la connexion des mu-
siciens individuels les uns aux autres, la connexion à 
la famille, les amis et les fans.

Êtes-vous d’accord si je vous dis que votre musique 
est du thrash allemand traditionnel d’autant plus 
que votre album a été produit par Cornelius Ram-
badt ? Je ne sais pas si nous sommes des représen-
tants typiques du thrash allemand. Je suis fier quand 
les gens nous comprennent ainsi que notre mu-
sique. Personnellement, j’ai toujours été plus influen-
cé par les groupes anglais et américains. Quoi qu’il en 
soit, tant que les gens l’aiment, c’est génial. Corny est 
la solution parfaite pour nous.  Il est vraiment ambi-
tieux, respecte nos idées, mais a toujours des ajouts 
créatifs. Il préfère un mix qui ne sonne pas trop poli, 
parfait! C’est un plaisir de travailler avec lui. Lui aussi, 
nous le connaissons depuis longtemps en tant que 
producteur, drum tech de Sodom et un ami.

Pouvez-vous vous imaginer jouer un autre style de 
musique ? 100% NON !! Bonded est authentique et 
correspond exactement à la musique que je veux 
jouer.

D’où vous vient l’idée de  “Je suis Charlie”  - votre 
premier single ? C’était l’idée d’Ingo d’écrire  les pa-
roles  à propos de l’attaque  brutale  contre la rédac-
tion de Charlie Hebdo en 2015 au cours de laquelle 
12 personnes ont été abattues. C’est sa déclaration 
pour la liberté d’expression.

Comment vous sentez-vous de vivre dans un monde 
qui est toujours sous la menace d’attaques terro-
ristes ? Malheureusement, les attaques terroristes 
ne sont pas rares ces dernières années. Je ne com-
prendrai jamais comment les gens sont capables 

de telles réactions.  Vu sous cet angle, je me vois 
dans mon rôle de musicien d’intermédiaire. Les me-
talheads  que j’ai rencontrés  dans le monde sont 
tous  les mêmes.  Si vous  jouer en Turquie, au  Ja-
pon ou en  Amérique du  Sud,  il n’y a aucune diffé-
rence.  Différents tempéraments oui, mais dans au 
fond, tout le monde veut faire la fête et passer du un 
bon temps ensemble, paisible. On s’en fout de quelle 
religion vous êtes. Le metal connecte les gens beau-
coup plus que la politique ou la religion.

Comment avez-vous travaillé sur les clips de “Suit 
Murderer”  et  “Je suis Charlie”  ? Nous avons enre-
gistré les deux vidéos avec un jeune directeur créatif 
dans notre région. Son nom est Nico Schiesewitz. “Je 
suis Charlie” a été enregistrée dans le bâtiment d’une 
ancienne brasserie à Dortmund. On a passé un bon 
moment ensemble sur le plateau, mais comme nous 
avons entendu les deux pistes un million de  fois 
pendant  l’enregistrement, nous avons besoin d’une 
pause de “Charlie” et “Murderer”.

Vous avez déjà donné des concerts.  Comment le 
public a-t-il réagi ? Les concerts que nous avons 
joués jusqu’à présent ont été plutôt réussis. Les gens 
ne connaissaient pas les chansons auparavant et 
c’était très excitant pour nous de voir comment ils 
réagissent. C’était un défi pour moi. Au cours des 22 
dernières années, les gens ont toujours su ce qu’ils 
pouvaient attendre de nous et ils connaissaient déjà 
les chansons.  C’était  fantastique  de voir comment 
Bonded a été accepté très rapidement. Je crois que 
les  gens  ressentent si les  musiciens sont authen-
tiques et s’ils soutiennent ce qu’ils font.

Quels titres le public semblait-il préférer ? Jusqu’à 
présent, il est très difficile de répondre. Je ne pense 
pas qu’il s’agit d’une chanson, mais de la setlist 
complète.  Nous essayons de divertir les fans aus-
si bien que possible et il est très important pour nous 
d’avoir un son polyvalent. Je n’aime pas les concerts 
où les groupes jouent un set à la même vitesse sans 
surprise. Les fans sont reconnaissants si vous enle-
vez votre pied de la pédale d’accélérateur pour une 
chanson ou deux.  Après cela, les suivantes vous 
frappent encore plus  au visage.  L’avenir montrera 
quels sont les favoris, s’il y en a.

Êtes-vous prêt à prendre la route pour défendre “Rest 
in Violence” ? Nous le sommes en effet ! À ce jour, au-
cune tournée n’a été confirmée, à part quelques fes-
tivals, mais nous savons que nous aurons des offres 
après la sortie de l’album.  Peut-être que nous pou-
vons sauter sur une tournée cette prochaine, nous 
rencontrons notre booker ce mois-ci. Je suis impa-
tient d’être sur la route.

Dernière question, quel est votre album thrash pré-
féré de tous les temps ? Slayer “Reign In Blood”. Tou-
jours fou de cet album après toutes les années. Mon 
morceau préféré est “Altar Of Sacrifice”.

Interview : Chris Grès
Photo : Sebastian Konopka





vec “Duality”, le premier album des Namurois 
de Cellar Twins, on est dans un genre de plus 
en plus demandé: du bon gros rock qui flirte 

avec le metal. Retour sur ce début réussi avec Élodie.

Pouvez-vous présenter Cellar Twins ? Cellar Twins, 
c’est la création d’un genre musical à part entière. C’est 
la réponse à un besoin collectif de profiter de toute la 
puissance instrumentale du rock “extrême” tout en 
conservant la beauté des mélodies. Nous fusionnons 
de nombreuses influences provenant d’horizons musi-
caux très différents et nous les travaillons pour forger 
notre propre univers.

“Duality” est votre premier album après avoir sorti 
votre ep en 2017. Comment s’est déroulé l’enregis-
trement par rapport à l’ep ? Où ? Qui s’est occupé du 
mix/mastering ? Même si nous étions satisfaits par 
notre ep, nous voulions aller beaucoup plus loin. Dès 
le début, nous avons décidé d’être beaucoup plus cri-
tiques avec nous même pour “Duality”, tant du point 
de vue de l’écriture que de celui de la performance. 
Seules les meilleures idées pouvaient se retrouver sur 
l’album, peu importe la difficulté. Nous voulions aussi 
une plus grande cohérence, que l’album forme un tout, 
et ce malgré des titres aux ambiances distinctes. Nous 
voulions que, tant dans le calme que dans l’énergie, 
“Duality” ait une identité claire. Comme pour l’ep, nous 
avons enregistré la batterie au Noise Factory Studio 
de Namur. Cependant, le reste des instruments et des 
voix ont été enregistrés en home studio. Le mixing et 
le mastering ont été réalisés en intégralité par notre 
guitariste solo Jeff Sternon. 

Il y a un changement notable de son entre votre ep 
et ce premier album. Est-ce une évolution naturelle 
ou un choix conscient de votre part ? C’est un choix ! 
Le fait de travailler en home studio et de produire l’al-
bum nous-mêmes nous a permis de travailler sans de-
voir compter nos heures et de peaufiner chaque détail 
comme nous le voulions. En conséquence nous avons 
fortement évolué d’un point de vue son, notamment 
pour la basse et les guitares, mais aussi d’un point de 
vue de la production via l’utilisation de nombreuses 
textures, d’harmonies à trois voix, etc. L’ensemble de 
ces détails a permis de donner à “Duality” toute sa pro-
fondeur et sa richesse.

D’emblée, le titre “Millenium” donne le ton. Nous re-
trouvons une guitare très technique et un ensemble 
musical assez agressif. Malgré tout, la voix choisit 
l’option de la douceur. Ce mélange fait partie de votre 
marque de fabrique. Seriez-vous un croisement entre 
Pantera, Volbeat et Muse... ? Merci pour la comparai-
son ! D’entrée de jeu, nous avons toujours cherché à 
unir une instrumentale puissante avec une voix mélo-
dieuse. Cette volonté est un des fondements de Cellar 
Twins, et d’après votre analyse, nous avons fait du bon 
boulot !

Le texte assez sombre de “Promesse” est assez inter-
pellant. Pouvez-vous développer pour nos lecteurs ? 
“Promesse” parle du fait de perdre quelqu’un de cher, 
mais le texte reste volontairement ouvert afin que 
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chacun puisse y trouver sa propre signification. Les 
phrases sont tournées de manière à ce qu’il ne soit pas 
précisé s’il est question de mort ou d’abandon, et si 
cette perte est volontaire ou accidentelle. Cette chan-
son, écrite et en partie chantée par Jeff, à une significa-
tion très particulière pour lui, mais il ne souhaitait pas 
l’imposer à tous. Un aspect important de “Promesse” 
est qu’elle termine sur une note d’espoir, comme une 
lanterne dans l’obscurité, la lumière au bout du tunnel.

Vous avez eu un bon retour lors de votre release au 
belvédère. Comment avez-vous vécu cette soirée  ? 
Quel est votre ressenti ? C’était de loin un de nos meil-
leurs concerts ! Le public était très réceptif et nous 
avons adoré jouer pour eux. Même après le live et après 
deux rappels, ils étaient toujours hyper motivés. Nous 
n’avons jamais signé autant d’autographes ! Malgré le 
temps qui défilait, le public continuait d’affluer sans 
arrêt vers nous avec des albums, des t-shirts, c’était 
super ! Plusieurs personnes nous ont même demandé 
de signer leur coque de téléphone !

Quels sont vos projets pour 2020 ? Nous finalisons ac-
tuellement plusieurs clips vidéo en soutien à “Duality”, 
notamment un clip live tourné lors de notre release 
party pour le titre “Molotov Parade” ! Nous sommes 
également en train de booker plusieurs dates en Bel-
gique, mais aussi à l’étranger pour la tournée Duality 
2020. Et ce n’est pas tout ! Plusieurs fans nous ont déjà 
réclamé un deuxième album, et 2020 nous permettra 
de travailler sur les nombreuses idées et démos que 
nous avons déjà ! 

Un petit mot pour les lecteurs ? Un énorme merci à 
tous ceux qui croient déjà en nous et qui ont su nous le 
montrer concert après concert ! Pour tous, gardez l’œil 
ouvert, l’aventure Cellar Twins ne fait que commencer !

Interview : MJ
Photo : Chris Lyon
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A LIFE DIVIDED
“Echoes”

Genre : Electro rock
Pays : Allemagne

Label : AFM records 
Sortie: 31.01.20
Chroniqueur : Oli

Vous souvenez-vous des débuts de 
l’électro, quand dans les années quatre-
vingt, Kraftwerk et compagnie sont 
arrivés avec des sonorités tout droit 
sorti des synthétiseurs, qui se sont en-
suite incorporés dans les groupes rock 
mainstream  ? Après l’écoute du nouvel 
album de “A Life Divided”, “Echoes”, je 
me retrouve propulsé trente ans en ar-
rière, mais avec l’impression d’une pro-
duction puissante et donc moderne. En 
effet, les Allemands réussissent à mo-
duler les éléments modernes du rock 
bien rythmique avec les touches élec-
tros et les séquences batterie/basse des 
“eighties”. Chaque morceau de “Echoes” 
est un hit en puissance, possédant des 
refrains entêtants et des éléments que 
l’on retient facilement. Le travail minu-
tieux de composition est parfaitement 
réalisé et rien n’est laissé au hasard. “A 
Life Divided”, C’est comme si Depeche 
Mode, Nine Inch Nails, Kraftwerk et Bon 
Jovi avait décidé de monter un projet 
alternatif, le tout en mieux. De “Hello 
emptiness” à “Forevermore” en passant 
par “Dry your eyes” ou “Enemy”, “A Life 
Divided” réussit avec “Echoes” à propo-
ser un album Electro rock Alternatif tout 
simplement parfait. À découvrir de toute 
urgence pour les fans du genre, et même 
pour les autres !

ANVIL
“Legal at last”

Genre : Heavy metal
Pays : Canada

Label : AFM records 
Sortie: 14.02.20
Chroniqueur : Oli

Introduit au Hall of Fame canadien en 

2009, Anvil est un des groupes pour 
lesquels j’ai le plus de respect, tant les 
seuls mots qui me viennent à l’esprit 
quand on parle des Canadiens sont  : 
vrai et honnêteté. “Legal at last” ne me 
fera pas changer d’avis. Car Anvil fait du 
Anvil. C’est du heavy metal, bien enten-
du, mais du Anvil grâce à son identité 
unique. Un heavy metal bien groovy, ré-
alisé par un trio qui par son honnêteté 
transmet du plaisir. “Legal at last”, “Ga-
soline”, “Chemtrails” ou encore “Plastic 
in paradise” sont autant de morceaux 
qui s’immisceront dans votre crâne pour 
ne plus en ressortir. Produit comme ses 
prédécesseurs “Anvil is anvil” et “Poun-
ding the pavement” par Martin Pfeiffer 
(reconnu pour son travail avec UDO), 
ce nouvel opus marque un clin d’œil à 
la scène heavy metal avec sa pochette 
d’album sur deux points. Tout d’abord la 
légalisation de la marijuana au Canada 
récemment (d’où l’ange qui se prend un 
bong). Ensuite c’est une manière de si-
gnaler que Anvil est légal et que tout le 
monde peut donc les aimer. “Legal at 
last” est un tout bon album de Anvil me-
tal qui devrait se retrouver comme étant 
un cadeau idéal pour tout métalleux fê-
tant la Saint-Valentin.

BEACH SLANG
“The deadbeat bang of heartbreak city”

Genre : American Rock n’roll
Pays : USA

Label : Bridge nine records 
Sortie: 10.01.20
Chroniqueur : Oli

“The deadbeat bang of heartbreak city”… 
C’est un titre d’album que seule une for-
mation de Rock n’roll peut nous sortir. Et 
c’est exactement le cas, car c’est plus 
précisément de l’American rock n’roll 
que Beach Slang nous propose. Le nou-
vel opus du combo de Philadelphie nous 
envoie de bonnes vibes et contient tout 
ce qu’il faut pour passer un agréable 
moment. On y retrouve du fast rock n’roll 
(“Bam rang rang”,  “Born to raise hell”), 
du mainstream efficace (“Tommy in the 
80’s”, “Stiff”), des ballades subtilement 
orchestrées (“Nobody say nothing”, “12 
bar no one”), et du pur American rock 
comme sur “Let it ride” et surtout un 

énergique “Sticky Thumbs” qui nous rap-
pelle les racines de Motörhead sur son 
morceau “Sex and death”. Produit par 
un Brad Wood en pleine forme (renom-
mé pour son travail avec The Smashing 
Pumpkins) et avec l’aide du bassiste 
Tommy Stinson (Guns N’Roses), Beach 
Slang délivre un tout bon album qui rap-
pellera au bon temps des Cheap Trick

BERZERKER LEGION
“Legion Obliterate The Weak”

Genre : Death Metal
Pays : Suède

Label : Listenable Records
Sortie : 31.01.20

Chroniqueur : Shades of God

Nouveau venu sur la scène Metal ex-
trême, Berzerker Legion n’en est pas au-
tant composé de jeunes premiers. En ef-
fet, le groupe a été formé sous l’impulsion 
de Tomas Elofsson (Hypocrisy) et Alwin 
Zuur (Asphyx), qui, est-il nécessaire de le 
rappeler, ont un parcours exceptionnel 
et de fait une légitimé incroyable dans le 
milieu. “Legion Obliterate The Weak”, pre-
mier opus des gaillards, regorge de titres 
aux harmonies guerrières triomphantes 
et puissamment addictives qui en font 
un album de haute volée aux accents old 
school. Tantôt brutal, tantôt mélodique, 
tantôt les deux (ça, c’est fort), Berzerker 
Legion joue sur un panel large avec pour 
socle le bon vieux son du Death suédois, 
celui-là même qui ravi les fans depuis 
maintenant 30 ans. Que ce soit le puis-
sant et véloce “A World In Despair” ou 
encore le plus mélodieux “Of Blood And 
Ash”, Berzerker Legion impressionne par 
sa maîtrise tout au long de l’album, et ce 
n’est certainement pas le très lourd “King 
Of All Masters” qui prouvera l’inverse. 
Pour une première, Berzerker Legion en-
voie du lourd et s’impose déjà comme 
une valeur sûre, l’année 2020 commence 
fort.

BLAZE OF PERDITION
“The Harrowing of Hearts” 



Coup de cœur 
CARCARIASS
“Planet Chaos”
Genre : Death Metal
Pays : France
Label : Great Dane Records
Sortie : 06.12.19
Chroniqueur : Shades of God

La France ne manque pas de groupes talentueux, c’est une certitude. L’embê-
tant, c’est que beaucoup d’entre eux n’ont jamais eu le succès qu’ils méritent, 
et ce, pour bien des raisons. Carcariass en fait indubitablement partie. Les 
plus anciens d’entre vous se souviennent certainement du terrible “Killing 
Process” en 2002 ou encore du génial “Hell On Earth” en 1997, et bien les 
années sont passées, mais Carcariass est non seulement toujours là, mais 
en plus il tient une forme olympique. “Planet Chaos” est un exemple de Death 
Metal où la technique n’est pas là pour faire jolie, mais bien pour renforcer les 
compositions et leur donner de la grandeur. Que ce soit “Ultimate Escape” 
ou “High Speed Fury” et pourquoi pas “Saturn Vision” pour ne citer qu’eux, 
Carcariass étale toute sa splendeur en délivrant son Death Metal technique 
avec puissance, intelligence, mais surtout une élégance rare. Rien n’est à je-
ter dans “Planet Chaos”, tout n’est que délectation, du concept à l’artwork en 
passant par les nombreuses parties instrumentales, la claque mise est tout 
bonnement impressionnante. Chapeau, Messieurs.
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Genre : Black Dark
Pays : Pologne

Label : Metal Blade Records
Sortie : 14.02.20

Chroniqueur : Morbid Domi

Mais quel bonheur de plonger sur un 
album dûment construit et inspiré. Pou-
vais-je m’attendre à une désagréable 
surprise avec cette entité ? Certainement 
pas. Blaze Of Perdition me donne l’im-
pression de grimper toujours plus haut 
sur l’échelle de la qualité. L’heure est à 
l’appréciation des changements opérés. 
Au niveau du label, exit Agonia, bonjour 
Metal Blade cette année, il y a fort à pa-
rier que le travail sera à la hauteur des 
attentes du groupe. Le single “Trans-
mutation of Sins” fut la première étape 
du nouveau contrat. Nous retrouvons 
tout naturellement ce bon morceau sur 
ce nouvel opus, 5e de la carrière portée 
avec brio par le super guitariste XCIII. Au 
chant, nous retrouvons le bien agréable 
timbre Dark de Sonneillon qui m’appa-
raît être composante incontournable de 
l’âme occulte de cette entité polonaise. 
D.Q. et M.R. nous donnent tous deux 
l’occasion d’apprécier toute la qualité de 
leur propre travail. “Suffering Made Bliss” 
ouvre le bal des damnés, mais de ma-
nière bien magistrale tant l’atmosphère 
sombre vous envahit sans vous écraser 
nullement, mais en nous transportant vé-
ritablement dans une forme de légèreté 
spirituelle. Sur “With Madman’s Faith” 
on peut appuyer cette perception. Il y 
a aussi une forme de rugosité qui vous 
happe véritablement. Ce black mysti-
co-occulte vibre en toute beauté dans 
une forme de quintessence de black at-
mosphérique. Je ressens parfaitement 
les mêmes émotions que celles véhicu-
lées par les géniaux Teutons de Secrets 
of the Moon. “Królestwo Niebieskie” 
captive pleinement et sa montée en 
crescendo, apporte à l’auditeur une as-
sez bonne énergie dynamisante. “The 
Great Seducer” repousse les frontières 
du travail d’expression de la mélancolie, 
véritablement sublimée dans un halo 
presque divin. Globalement, l’album est 
une réussite et offre une bien pétulante 
promenade dans un univers qui n’est pas 
si ténébreux au final, mais qui vaut fran-
chement la peine d’être visité. 

BLIND REVOLUTION
“Money, love, light”

Genre : Melodic rock
Pays : Italie

Label : Rock of angels records 
Sortie: 07.02.20
Chroniqueur : Oli

Quand on parle de rock mélodique en Eu-
rope, on pense forcément à l’Italie, terre 
des plus grandes gloires du rock et du 
metal progressif. C’est plus précisément 
de Sicile que Blind Revolution provient. 
Ces derniers nous proposent avec leur 
nouvel album “Money, love, light” une 
pure pépite de rock mélodique. Entendez 
par là des morceaux catchy aux refrains 
mélodiques et entêtants, contenant de 
bons riffs groovy. Essayez de résister à 
des morceaux tels que “Miracle”, “Money 
and run”, “Mary Ann” ou encore “Rock n 
roll dream”. Comme tout album du style, 
une belle ballade vient s’intercaler dans 
ce tumulte rock (“Never let you go”). 
Blind Revolution réussit à rendre un bel 
hommage aux grands du style tels que 
Bon Jovi, Europe et Whitesnake… tout 
en créant une identité qui lui est propre. 
“Money, love, light” est un album qui vous 
tiendra compagnie quelle que soit votre 
humeur et qui amène un peu de fraicheur 
sur la scène mélodique. Well done.

BONDED
“Rest in Violence”

Genre : Thrash

Pays : Allemagne
Label : Century Media

Sortie : 17.01.20
Chroniqueur : Chris Grès

Créé par Bernd Kost (guitare) et Markus 
Freiwald (batterie), deux vétérans du 
thrash de la “Ruhr Area”, Bonded, sans 
surprise, mais avec brio, signe un pre-
mier album de… pur thrash germanique, 
à la redoutable efficacité. Lourde, rapide 
et puissante, sans renoncer à être mé-
lodique, la musique du groupe s’appuie 
sur une section rythmique rigoureuse 
et groovy, des riffs bien trouvés, des 
solos judicieusement placés (“The Ratt-
le and The Snake”), le tout rehaussé de 
vocaux maîtrisés et la plupart du temps 
agressifs. Dans un ensemble compact, 
solidement produit par Cornelius Rem-
badt, spécialiste du genre comme en at-
testent ses collaborations avec Sodom 
ou Onkel Tom, certains titres sortent du 
lot  : les frénétiques “Suit Murderer” et 
“Rest in Violence”, avec la participation 
de Bobby d’Overkill pour un panachage 
de voix dynamique, ou le premier single 
“Je suis Charlie” dont le refrain fait mer-
veille. D’autres morceaux se distinguent 
par une ambiance différente, comme 
l’inquiétant “No Cure for Life” ou le quasi 
mélancolique “The Outer Rim” au début 
apaisé avant une accélération de bon 
aloi. Voilà donc un groupe promis à un 
bel avenir, malgré une approche on ne 
peut plus classique du thrash. 
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CELLAR TWINS
“Duality”

Genre : Rock-Metal Alternatif
Pays : Belgique
Label : Autoprod
Sortie : 07.12.19

Chroniqueur : D’jef?

Si l’on ne devait décrire qu’en un seul 
mot ce tout premier album des belges 
de Cellar Twins, réussite viendrait 
directement à l’esprit. Le groupe affirme 
clairement son style, affichant son goût 
pour la mélodie, les voix claires qui 
adoucissent le rendu final, mais surtout 
une technique à toute épreuve de la part 
des musiciens. D’emblée “Millenium” et 
“Molotov Parade” vous transportent par 
les superbes parties de guitare de Jean-
François et les refrains accrocheurs 
de Carl. Des titres plus poppy sont 
également de mises, “Social Waste” 
se grave dans la tête pour ne plus en 
sortir. La douceur à l’américaine est bien 
présente avec le superbe “Promesse” 
ou encore un “Cloud Walker” très 
émouvant. Les solos de gratte peuvent 
aussi bien jouer sur une technique 
froide de shredder que sur une émotivité 
digne d’un Slash dans ses grandes 
heures. Francesco et Élodie bétonnent 
le squelette rythmique avec brio sur 
un “Selfear” variant entre lourdeur et 
refrains aériens. Les saccades sont de 
mise sur un “Solace” tout en contraste. 
Il est agréable d’entendre des titres 
qui possèdent une réelle consistance 
musicale et énormément de créativité. 
Le tout restera assez doux grâce aux 
lignes vocales se rapprochant plus d’un 
Muse ou d’un Radiohead. Bref, un bien 
bel album à mettre entre toutes les 
mains !

DEAD MAN’S CHEST
“Dear god”

Genre : Hardcore metal
Pays : USA / Royaume-Uni

Label : Upstate records 
Sortie: 28.02.20
Chroniqueur : Oli

Dead Man’s Chest a été l’une de mes 
plus grosses découvertes hardcore de 

Coup de cœur 
CULT OF ERINYES
“Æstivation” 
Genre : Post Black Doom 
Pays : Belgique
Label : Amor Fati Productions
Sortie : 21.12.19
Chroniqueur : Morbid Domi

Tout amateur de black diversifié digne de ce nom se doit de connaître un vé-
ritable fleuron belge qui a glané, par la qualité de son travail, une reconnais-
sance largement méritée. Cult of Erinyes, c’est à la base le projet de Corvus, 
grand amateur de Doom et de métal avant-gardiste. Ma foi, à l’écoute des 2 
premiers albums, nous détectons avec facilité la totale cohérence musicale 
du projet qui nous occupe avec les racines inspiratrices de son primordial 
penseur et concepteur. La presse spécialisée avait particulièrement appré-
cié le travail réalisé aux côtés de Baal et Mastema, hurleur de l’époque. Sur 
le 3e album, “Blessed Extinction” sorti en 2013, on avait pu découvrir le guita-
riste, Baron (Ex Psalm, Hardcore-Black Death). 
L’on dit souvent que les grands esprits finissent un jour par se rencontrer… 
et c’est en 2017 que le chemin de Corvus croise celui d’une autre légende 
vivante du métal belge, Messire Déhà, multi-instrumentiste, à l’aise dans tous 
les registres du Death au Black en passant par le Doom. Un 3e album tout 
simplement somptueux, “Tiberivs”.
Mais voilà, le problème est là… il y a des rencontres qui impliquent des 
impacts dans la loi de la causalité. Ces 2 cadors, mais aussi l’apport des 
autres comparses, fusent dans une atmosphère totalement harmonisée, 
allant bien au-delà des simples qualificatifs identifiant le genre musical. 
Évoquer le psychédélisme est sans doute un réflexe logique pour le puriste 
analysant l’œuvre… Toutefois, force est de constater que la synthèse de 
l’ensemble amène incontestablement l’émergence d’une véritable énergie 
vous touchant l’âme. On peut oser parler de Ritualisme et j’ose évoquer une 
véritable explosion mystique. Ce 4e album, en principe, n’eût du guère me 
surprendre par ce qu’il risquait de dégager. Pourtant, “Æstivation” parvient 
encore à m’engendrer un autre constat, par-delà le son raw que je n’apprécie 
généralement pas, nos Belges parviennent à captiver l’auditeur grâce à une 
efficacité monstrueuse. L’album est phénoménal et 3 morceaux extraordi-
naires vous propulsent littéralement en dehors des atomes de la Matière. Il 
y a véritable sublimation de votre être qui se fond dans l’univers gardant le 
côté Doom, nourri à un black flirtant avec le monde du post atmosphérique. 
“Broken Conclave” vous remue les tripes par une sorte de férocité bien réelle 
et boostée par l’intervention d’Ismail Ibn Khalidi (chanteur chez les Belges 
de Goatcloaks, Doom psychédélique). Le spectre des Slovènes de Borghesia 
sur “Naked uniformed dead” m’est apparu de manière limpide. Sur “Healer / 
Fever”, dès les premières notes, la vision d’une quintessence que pouvait at-
teindre Limbonic Art et cette fois, portée avec maestro par le chant torturé de 
Déhà. Sur “Nihil Sacrum Est”, c’est quasiment l’apocalypse et un envahisse-
ment de noirceur absolue. La souffrance atteint son paroxysme. Ne serait-ce 
Benjamin Schmälzlein, hurleur des Teutons de Todesstoss qui vient prêter 
cris forts  ? Et les surprises ne se limitent pas à cela… Une autre légende 
du plat pays sur les 2 premiers titres, passionné comme moi par les écrits 
de Jean Ray, Marco Laguna, frontman au sein des cultissimes “La Muerte”, 
groupe belge de métal underground. La saturation est totalement sublimée 
avec art. Même le titre qui renvoie à une sorte d’hibernation animale, mais 
en période estivale sous de fortes chaleurs, couvre avec haute cohérence 
l’ensemble de l’opus. Au final, la seule surprise, c’est que Cult Of Erinyes vient 
de créer son œuvre ultime, véritable chef-d’œuvre d’un Black polyphonique. 
Énorme… Mortel… Incontournable. 
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2018 après m’être pris une raclée lors de 
leur prestation au Evil or die festival. Me 
voilà donc tout heureux de les voir nous 
proposer un ep qui précède à n’en pas 
douter un album futur. En deux titres que 
sont “Dear god” et “United states of me”, 
Dead Man’s Chest me rappelle pourquoi 
j’aime ce groupe. Imaginez les coreux 
de Hatebreed période “Persévérance” 
qui seraient influencés par la puissance 
et loud music de “Burn my eyes” de Ma-
chine Head et les riffs thrash sanglants 
du “Reign in blood” de Slayer. Ça fait du 
lourd. Alors OK, bon nombre d’entre vous 
clameront que cela a déjà été fait no-
tamment avec Sworn Enemy, … mais on 
s’en fout. Dans le hardcore, quand c’est 
bon, c’est bon. Point barre. Et avec Dead 
Man’s Chest on se prend un missile dans 
la tronche et on s’explose dans les pits. 
Et c’est bien là l’essence du hardcore : se 
faire plaisir et se faire exploser. Une es-
sence que le groupe retranscrit sur “Dear 
god”, un ep certes court, mais qui fait 
très mal. 

DEATHWHITE
“Grave Image”

Genre : Dark metal
Pays : USA

Label : Season Of Mist
Sortie : 31.01.20

Chroniqueur : Snorri

Les Américains nous sortent une vé-
ritable pépite. Quarante-huit minutes 
et quarante-neuf secondes d’un doom 
mélodique aux relents de dark metal 
dans les voix. Ou est-ce l’inverse  ? Les 
mystérieux inconnus derrière ce groupe 
réussissent à rester originaux tout en 
donnant l’impression d’avoir repris des 
parties de morceaux existants. Tout un 
art que d’inspirer la nostalgie en faisant 
du neuf. Pour être honnête, je ne connais-
sais absolument pas ce groupe et c’est 
bien dommage, du moins, en espérant 
que l’album précédent est dans la même 
veine. Et si ça ne l’est pas, ce n’est pas 
bien grave vu que celui-ci est juste par-
fait. Mais alors, pourquoi ne lui ai-je pas 
mis une note parfaite ? Tout simplement 
que je n’arrive pas à l’écouter en boucle. 
Et c’est juste pour ça. Fan de doom et/ou 
de dark metal ? C’est album est indispen-
sable dans votre discothèque ! In Doom 
We Trust !

DEFILED
“Invinite Regress”

Genre : Death Metal
Pays : Japon

Label : Season of Mist
Sortie : 24.01.20

Chroniqueur : Shades of God

Il n’y a pas qu’en Europe ou en Amérique 
qu’on fait du bon Death Metal, en Asie 
également il y a une scène active et De-
filed est l’un de ses plus fidèles représen-
tants. Depuis 1992, les Japonais font par-
ler la poudre et quelle poudre ! Un Death 
Metal très old school tendance brutal qui 
s’exprime dans son plus simple appareil, 
à base de blasts, de folles accélérations 
et fatalement de vocaux gutturaux. “In-
vinite Regress” est ce genre d’album 
qui vous renvoie directement dans les 
années 90, autant sur le fond que sur la 
forme d’ailleurs. 14 titres (intro et outro 
comprises) pour 35 minutes à fond la 
caisse où la brutalité est sauvage, mais 
hautement maîtrisée puisque Defiled 
connait bien son affaire et sait comment 
taper là où ça fait mal. “Tragedy”, “Le-
gacy”, ou encore le terrible “Masses in 
Chaos” démontrent toute la classe, mais 
surtout la science old school que pos-

sède Defiled, en étalant une violence à la 
fois crue et malsaine. Si vous êtes fans 
des bonnes vieilles productions comme 
les premiers Terrorizer, Morbid Angel ou 
même Agressor et Loudblast, “Invinite 
Regress” ne pourra que vous satisfaire. 
Il ne reste plus qu’à vous souhaiter une 
bonne écoute, et elle le sera.

DELIVERANCE
“Holocaust 26:1-46”

Genre : Post Black Metal
Pays : France

Label : Deadlight Records
Sortie : 21.02.20

Chroniqueur : Shades of God

Leur premier album, “CHRST” sorti en 
2017 n’était pas passé inaperçu, si beau-
coup ont cru dans un premier temps 
que Deliverance est un groupe de Black 
version hipster, il n’en est rien. La forma-
tion menée par Étienne Sarthou, le bat-
teur d’AqME, qui occupe ici le poste de 
guitariste, prouve avec son nouvel opus, 
“Holocaust 26:1-46”, qu’elle est bien loin 
des clichés et possède une réelle per-
sonnalité aussi créative que déroutante. 
Durant près de 50 minutes, Deliverance 
nous plonge dans un univers sombre, 

Coup de cœur 
KAUSE 4 KONFLIKT
“Fornication Under Control of King” 
Genre : Thrash
Pays : France
Label : Deadlight Records
Sortie : 31.01.20
Chroniqueur : Ale

Une pochette semblant sortir d’une compil hip-hop et un goût prononcé pour 
la provoc’ (suffit de lire le titre de la galette, supposé acronyme à l’origine du 
mot “fuck”) : les bases sont posées. Les parisiens de K4K ont effectivement 
la langue bien pendue depuis leur premier assaut en 2013. Moins martiale, 
mais tout aussi brutale, cette nouvelle salve des ex-Psoriasis demeure puis-
sante, inventive et rageuse, ne proposant pratiquement que des bangers qui 
sont autant de matière à pogo que l’occasion de gueuler, casque rivé sur 
les oreilles. Avec un riff aussi jouissif, répété plusieurs fois tout au long du 
morceau et un refrain aussi simple qu’efficace, le morceau “Jawbreaker” est 
un brûlot nettement plus revendicatif que le titre éponyme de Judas ! “God 
Pretend” nous propose une guitare nous tronçonnant les tympans, se mêlant 
à merveille avec un chant incisif ! Et le mieux, c’est que même sur des titres 
plus hargneux et speed (oui c’est possible) tel que “Scape Goat”, chaque titre 
reste super agréable à écouter. Ce n’est pas une simple anarchie vengeresse 
comme sur bien des albums thrashcore, y’a de réelles prouesses techniques 
qui rendent le tout plus groovy : quelques notes de basse par-ci ou un petit 
rab de disto par-là. Qu’on se le dise : ils nous avaient manqués ! Et il n’y a 
plus qu’à espérer qu’on n’attendra plus six ans pour ravoir des nouvelles du 
quintet. Ils ont des trucs à dire, et ils le font très bien.
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anxiogène, qui utilise autant les codes 
du bon vieux Black Metal (“Makbe-
nach”), que ceux du Doom / Sludge (“The 
Gyres”) pour créer une musique à la fois 
addictive et immersive. “Holocaust 26:1-
46” est un album rempli de mystères, 
qui se dévoilent au fur et à mesure des 
écoutes, tout en laissant une part d’inter-
prétation libre à l’auditeur. Le morceau 
“Holocaust” en est un bel exemple, son 
rythme lancinant ponctué d’énormes sal-
ves de guitares démontre à quel point 
les Français sont imaginatifs dans leur 
démarche, que ce disque est à la fois 
lunaire et solaire. Pour la petite histoire, 
c’est le grand Magnus Lindberg (Cult of 
Luna, Tribulation, Refused, etc.) qui s’est 
chargé du master, vous imaginez bien 
qu’un tel personnage ne s’engage pas 
avec n’importe qui, ça en dit long sur la 
qualité intrinsèque que possède Delive-
rance.

DIABULUS IN MUSICA
“Euphonic Entropy”

Genre : Symphonic metal
Pays : Espagne

Label : Napalm Records
Sortie : 14.02.20

Chroniqueur : Snorri

Déjà le cinquième album en quatorze 
années d’existence. Habituellement, ils 
sortent un album tous les deux ans, mais 
cette fois, ils ont pris le double du temps. 
Il faut dire que la vie de couple des deux 
protagonistes d’origine est un peu cham-
boulée avec leurs jobs, leur vie de famille 
et leurs deux enfants en bas âge. Mais la 
qualité ne baisse pas. Que du contraire, 
ça reste parfait  ! Il vaut mieux patienter 
et qu’ils prennent le temps. Quand je les 
ai vus la première fois au Metal Female 
Voices Festival, je me suis pris une claque 
et j’ai eu peur que le groupe splitte quand 
il y a eu le gros changement de line-up 
après le second album. Que nenni  ! Ils 
continuent à nous sortir de la grande qua-
lité et dans quelques années, ils seront un 
groupe majeur de la scène symphonique !

DYSCORDIA
“Delete / Rewrite”

Genre : Melodic metal

Pays : Belgique
Label : Road mark productions 

Sortie: 07.01.20
Chroniqueur : Oli

La Belgique possède, s’il c’était encore 
à prouver, d’excellentes formations me-
tal. Dyscordia vient le confirmer. Évo-
luant constamment depuis leur premier 
album “Reveries”, le combo du nord du 
pays s’évertue à proposer à son public 
des albums de qualité, travaillant avec 
de grands noms, et prenant le temps 
de composer des morceaux de qualité. 
Leur nouvel album “Delete / Rewrite” 
s’inscrit dans la continuité tout en mar-
quant une étape supérieure dans la car-
rière du groupe. On a toujours à faire à 
un metal progressif mélodique comme 
pouvait le proposer Nevermore, tantôt 
ambiant comme Opeth, tantôt puissant 
avec de grosses rythmiques tel Soilwork. 
Proposant des solos impeccables, alter-
nants les chants en proposant des voix 
gutturales bien placées (“Rage”, “Delete 
/ Rewrite”), du riffing metal moderne qui 
donne envie de headbanguer (“The Curse 
of Mediocracy”), et mettant en avant des 
claviers en pleine effervescence usant 
de toutes les possibilités pour sublimer 
chaque composition, Dyscordia propose 
un cirque infernal, un chaos contrôlé de 
main de maître, produit par Jens Bo-
gren et masterisé par Tony Lindberg 
au Fascination street studio (Paradise 
Lose, Opeth, Dimmu Borgir, …). “Delete 
/ Rewrite” vaut vraiment le détour et 
nous pouvons être fiers de compter une 
formation telle que Dyscordia dans nos 
rangs.

GOD DETHRONED
“Illuminati”

Genre : Death Metal
Pays : Pays-Bas

Label : Metal Blade Records
Sortie : 07.02.20

Chroniqueur : Shades of God

S’il est vrai que la carrière de God De-
throned a parfois été difficile à suivre, 
il n’en reste pas moins que ce groupe a 
toujours su se relever et faire front pour 
revenir plus fort. “Illuminati” n’échappe 
pas à cette règle, au menu de ce nou-
veau brûlot, 9 titres de pur Death Metal 
dans la grande tradition God Dethroned 
où vient se mêler des touches Heavy et 
Black pour donner un impact incroyable 

aux compositions. God Dethroned est 
lui-même, puissant et mélodique, il im-
pose sa loi avec autorité en multipliant 
les changements de rythmes, en incor-
porant de nombreux solos de guitares et 
joue sans cesse le contre-pied. Si “Book 
of Lies” fait plus parler le côté Heavy avec 
une rythmique lente et hypnotique, vous 
êtes littéralement soufflés sur place en 
écoutant les tonitruants “Spirit of Beel-
zebub” ou “Satan Spawn” qui n’offrent 
aucun répit et vous percutent tel un train 
lancé à pleine vitesse. Une fois encore 
la leçon est terrible, les Hollandais maî-
trisent leur sujet de bout en bout sans 
jamais perdre en intensité. On n’oublie 
trop souvent que God Dethroned est une 
réelle machine de guerre inusable, “Illu-
minati” le prouve de fort belle manière. 
Un conseil, mettez un casque double 
épaisseur avant d’appuyer sur play, on 
n’est jamais trop prudent. 

KREATOR
“London Apocalypticon”

Genre : Thrash Metal
Pays : Allemagne

Label : Nuclear Blast
Sortie : 14.02.20

Chroniqueur : Shades of God

En 2019, on a beaucoup parlé de Slayer 
pour les raisons que vous savez. En 2020, 
on parlera d’une autre légende du Thrash 
puisque les vétérans de Kreator auront 
une activité très chargée, à commencer 
par la sortie d’un live, “London Apocalyp-
ticon”. Enregistré le 16 décembre 2018 
à la Roundhouse de Londres (Royaume-
Uni), ce live est issu d’une monumentale 
tournée où la bande de Mille Petrozza 
a parcouru une bonne partie du monde 
pour balancer son Thrash au visage 
des fans toujours dingues et émerveil-
lés par la puissance et la fougue de ce 
groupe presque quarantenaire. Au menu 
de “London Apocalypticon”, 17 titres re-
groupant des classiques comme “Plea-
sure To Kill” ou du plus récent comme 
“Satan Is Real” pour un effet décoiffant, 
évidemment. Kreator et Nuclear Blast 
n’étant pas du genre à faire les choses 
à moitié, “London Apocalypticon” sera 
disponible dans une multitude de for-
mats  : CD, triple CD, Blu-ray, Vinyl box 
set, Earbook, il y en a pour tous les goûts 
avec une tonne de bonus selon l’édition 
choisie. Une bonne entrée dans la nou-
velle année pour le groupe qui vient de 
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recruter le bassiste français, Frédéric 
Leclercq (ex-Dragonforce, Sinsaenum), 
qui prévoit déjà de nombreux concerts et 
pourquoi pas un album. 2020 une année 
marquée par le Thrash de Kreator ? C’est 
fort possible !

LORDI
“Killection”

Genre : Heavy Metal
Pays : Finlande

Label : AFM Records
Sortie : 31.01.20
Chroniqueur : Ale

Pas totalement versé dans la parodie, 
mais nettement plus dans l’autodéri-
sion que bien des groupes de Heavy, 
Lordi nous propose cette fois un al-
bum-concept imaginant ce que pourrait 
donner leur musique plongée dans une 
période s’étalant des 70s au début des 
90s. Pari audacieux, tant ces années 
furent aussi qualitatives que quanti-
tatives. Le premier single, “Shake the 
Baby Silent” signalait du très bon : sorte 
d’amalgamation entre le nu metal et la 
monstruosité d’un titre de Rob Zom-
bie, on se croirait réellement revenu à 
l’époque de Dragula  ! Constat similaire 
pour le second single  : “I Dug A Hole 
In The Yard For You”, plus résolument 
Heavy celui-ci, avec quelques éléments 
plus mélodiques et toujours la belle 
couche de peinture horrifique qui fait le 
piment de la clique de Mr.Lordi. On re-
grettera que le reste de l’album soit da-
vantage en demi-teinte, bien que touche-
à-tout. D’autres titres s’en sortent très 
bien : “Horror for Hire” semblant être un 
morceau oublié de chez Sabaton, “Blow 
my Fuse” lorgnant sévère sur du Blue 
Öyster Cult ou encore “Like a Bee to the 
Honey” qui non content de bien groover, 
se pose comme une caricature/hom-
mage au glam du plus bel effet  ! À l’in-
verse, “Appolyon” et son piano manque 
d’éclat, sonne bien trop kitsch que pour 
être véritablement plaisant comme l’est 
leur hommage au glam. De même, si 
“Zombimbo” fera un peu penser à du 
KISS ou du Bon Jovi, il manque de patate, 
de passion pour que la sauce prenne to-
talement. On saluera tout de même l’ini-
tiative d’avoir voulu émuler les styles très 
disparates de cette époque plutôt que de 
se contenter de l’album de covers plus 
classique. La galette est aussi ponctuée 
de plusieurs interludes de Mr.Lordi agis-

sant comme un présentateur radio. Si ce 
n’est pas indispensable (et qu’on les zap-
pera sans doute au fil des écoutes), cela 
prête à sourire. Si l’ensemble est très iné-
gal, il y a une vraie volonté de bien faire 
derrière. Et les morceaux qui marchent… 
Cartonnent ! 

LORNA SHORE
“Immortal”

Genre : Deathcore
Pays : USA

Label : Century Media
Sortie : 31.01.20

Chroniqueuse : Tommy

L’année commence dard-dard avec Lor-
na Shore et leur tout nouvel album : Im-
mortal. Suite au départ de Tom Barber, le 
groupe à intégré CJ McCreery (ex-Sings 
Of The Swarm), si ce nom ne te dit rien, 
je te laisse le soin de découvrir tout le po-
tentiel du bonhomme. “Immortal” com-
mence et dès les premières minutes, on 
comprend que le groupe a pris un nou-
veau tournant. On retrouve notamment 
les breakdowns du Deathcore avec le 
growl monstrueux de CJ, mais on trouve 
aussi une symphonie à la Dimmu Borgir 
qui fait tout son charme, car elle apparaît 
comme une sorte de fil conducteur qui 
vient donner de l’ordre à l’album. Le ren-
dant ainsi structuré, mais aussi simple 
et agréable à écouter dans l’ensemble 
(“Hollow sentence”). D’autant plus que 
la mélodie est aussi accentuée par les 
solos de guitare qui apparaissent dans 
plusieurs titres (“This is Hell”, “King ov 
Deception”). Que tu sois fan de Black, 
de Death, de Deathcore ou que tu sois 
tout simplement en quête de nouvelles 

sonorités, les mecs de chez Lorna Shore 
mettent tout le monde d’accord avec leur 
dernier opus accessible même pour les 
oreilles les plus sensibles. 

MARKO HIETALA
“Pyre of the Black Heart”

Style : Finnish Metal
Pays : Finlande

Label : Nuclear Blast
Sortie : 24.01.20

Chroniqueur : Rodia

Marko Hietala, depuis son projet solo, 
nous propose un album de dix titres. On 
sent l’influence Nightwish tout le long. 
Personnellement c’est le moins qui m’a 
fait décrocher après quatre-cinq mor-
ceaux. Je m’attendais à quelque chose 
qui diffère plus. Malgré cela, il est cer-
tain que Hietala maîtrise ce qu’il fait. 
De plus, il a su aménager des surprises 
comme sur “Star, Sand and Shadows” et 
ses effets un peu rétro et électronique 
entre des chansons plus modernes. On 
oscille avec différentes petites touches 
ci et là. L’ensemble du disque s’enchaîne 
sans accroc ou sans moment trop 
extravagant. Pour ma part, je n’ai pas 
réussi à me raccrocher à ce qui était 
proposé. Dans ce cas-ci, c’est réellement 
une question de goût et non de qualité.

MOLOKEN
“Unveilance of Dark Matter”

Genre : Metal

Coup de cœur 
KIRK WINDSTEIN
“Dream In Motion”
Genre : Sludge
Pays : USA
Label : Entertainment One
Sortie : 24.01.20
Chroniqueur : Snorri

Son nom ne vous dit peut-être rien mais il s’agit ni plus ni moins de l’homme 
derrière la voix et la guitare de Crowbar et qui officia dans Down jusqu’à leur 
troisième opus ! Ce premier album solo est tout en finesse et délicatesse. 
Il laisse entrevoir les faiblesses mais aussi ses forces. Les morceaux s’en-
chaînent et les 45 minutes de ce pur chef d’œuvre passent trop vite. Mais 
quel bonheur que de réentendre les premières notes dès que l’on réappuie 
sur “play”. Cet album est une véritable drogue ! Une sortie pareille en début 
d’année va faire de l’ombre ! In Doom We Trust !
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Pays : Suède
Label : The Sign Records

Sortie : 31.01.20
Chroniqueur : Shades of God

L’année 2020 commence très fort, à cette 
allure-là, quand l’été fera son apparition 
nous aurons déjà bien dégusté. Chez 
Moloken, on ne fait pas dans la dentelle, 
encore moins dans le simple puisque 
les Suédois officient dans un registre 
difficilement qualifiable étant donné 
qu’ils mêlent énormément d’influences 
pour créer leur musique. Quelque part 
entre le Death, le Doom, le Back avec 
une touche d’éléments progressifs et 
Rock 70’s, “Unveilance of Dark Matter” 
est une petite bombe d’énergie néga-
tive qui ne laisse que le chaos derrière 
elle. Une basse très présente (“Hollow 
Caress”), des vocaux suintant la terreur 
(“Lingering Demise”) et une atmosphère 
à glacer le sang (“No Ease No Rest”), Mo-
loken étale sa puissance pour toujours 
vous descendre le moral plus bas. Dans 
“Unveilance of Dark Matter”, aucun rayon 
de soleil ne passe, c’est le noir absolu 
durant une quarantaine de minutes qui 
passent en revue les styles susmention-
nés avec une jolie touche progressive 
qui apporte énormément de singularité 
à l’ensemble. Un petit mot sur le magni-
fique artwork qui lui aussi donne un plus 
au rendu final, et colle parfaitement avec 
la musique. Bref vous l’avez compris, 
“Unveilance of Dark Matter” est un opus 
de grande qualité, à ne rater sous aucun 

prétexte.

MONOLITHE
“Okta Khora”
Genre : Doom
Pays : France

Label : Les Acteurs De L’Ombre
Sortie : 31.01.20

Chroniqueur : Snorri

Rares sont les groupes qui arrivent à 
sortir des sentiers moult fois empruntés. 
Les Français de Monolithe en font partie. 
Quand on voit le genre, on peut s’attendre 
à de la musique lourde et déprimante, 
mais pas avec eux. Leur doom est aé-
rien, subtil et entrainant. On pourrait 
même dire qu’il est gracieux. Ça change 
et qu’est-ce que ça fait du bien  ! Hors 
bonus, ce huit titres fait exactement 48 
minutes. Tous les titres font soit quatre 
minutes, soit huit. Pas une seconde de 
plus ! Seul le titre bonus sort de la norme 
en faisant quatre minutes et quatre se-
condes. Ils ont le souci du détail. Comme 
à leurs habitudes, rien n’est à jeter sur 
l’album. C’est grandiose et puissant. Le 
seul bémol est le connard qui a posté l’al-
bum sur le net et qui a forcé le groupe et 
le label à trouver une parade. Mais soit. 
Après avoir écouté quelques fois l’album, 
au calme, relax, peinard, j’ai hâte de le dé-

couvrir sur scène ! In Doom We Trust !

MORTIIS
“Spirit Of Rebellion”

Genre : Dungeon Synth
Pays : Norvège

Label : Omnipresence Prod / Dead Seed 
Prod

Sortie : 24.01.20
Chroniqueur : Snorri

Alors, non. Non et re non. Mortiis doit être 
assez connu maintenant que pour devoir 
encore une fois le présenter. Cet album 
est une réinterprétation et une suite au 
désormais classique “Ånden som Gjorde 
Opprør”. Quelques sonorités beaucoup 
plus modernes, mais ça reste dans le 
style de l’époque, ainsi que pour la durée. 
51 minutes pour deux titres ! Dans la tra-
dition de l’original. Lors de son travail de 
préparation pour rejouer l’intégralité de 
son premier album, il a mis ses 25 ans 
d’expérience et son matériel actuel à pro-
fit. Sa vision est toujours la même, mais 
ça sent bon l’expérience acquise. Oui, ça 
peut toujours sembler rébarbatif ou en-
nuyeux, mais que nenni  ! Mortiis arrive 
toujours à nous surprendre !

MYSTIC PROPHECY
“Metal division”

Genre : Heavy power metal
Pays : Allemagne

Label : Rock of angels records 
Sortie: 31.01.20
Chroniqueur : Oli

Voilà près de vingt ans maintenant que 
les Allemands de Mystic Prophecy dis-
tillent leur heavy power metal, ne ces-
sant d’évoluer et de grandir. L’arrivée 
de leur nouvel album “Metal division” 
pourrait les emmener encore plus loin, 
tant cet album parait plus accessible 
que ses prédécesseurs. La recette du 
groupe fonctionne toujours à merveille. 
Le groupe propose des morceaux aux 
riffs bien incisifs et percutants comme 
sur “Eye to eye”, “Die with the hammer” 
ou encore “Victory in mine”. “Dracula” et 
son riffing bien lourd nous fait headban-
guer sans fin. Enfin, les refrains et mélo-
dies permanentes nous restent en tête et 

Coup de cœur 
MIDNIGHT
“Rebirth by Blasphemy”
Genre : Black première génération
Pays : USA
Label : Metal Blade
Sortie : 24.01.20
Chroniqueur : Chris Grès

Ami du bon goût, passez votre chemin  : un groupe qui intitule l’un de ses 
morceaux Devil’s Excrement n’est pas pour vous ! Ami des grandes envolées 
techniques, passez aussi votre chemin : Midnight et ses compositions aussi 
basiques qu’efficaces ne vous séduiront pas  ! Par contre, amoureux de la 
première vague black metal, celle incarnée par Celtic Frost et surtout Venom 
- “Rising Scum” ressemble comme deux gouttes de… sang vérolé à un titre du 
groupe de Newcastle - jetez-vous sur ce “Rebirth by Blasphemy” ! Les vocaux 
éraillés, les riffs vicieux, parfois issus de la NWOBHM - “Raw attack” - les so-
los concis et bien placés, la batterie primitive et une basse ronde et groovy 
copulent sans honte dans un bordel un peu moins crade que sur les albums 
précédents : Athenar, aka Jamie Walters, compositeur et musicien uniques 
sur disque, a quitté le très underground label Hells Headbanger pour signer 
sur Metal Blade. Ses chansons, esprit punk, âme black et psyché speed - le 
titre inaugural “Fucking Speed and Darkness” a valeur de programme - n’en 
restent pas moins diablement accrocheuses, avec des refrains qui répètent 
inlassablement leur titre. Le disque achevé me voilà reparti vaquer à mes 
occupations en hurlant à tue-tête “Rebirth by Blasphemy”… 
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sont d’une efficacité sans faille. Essayez 
de résister à un hymne tel que “Here co-
mes the winter”. Preuve de l’évolution 
du combo allemand  : une comparaison 
pourrait être faite avec Dio sur le premier 
morceau “Metal division”, démarrage 
d’écoute idéal pour un album de heavy 
power. Mystic Prophecy reste l’un des 
leaders européens de la scène heavy 
power metal et “Metal Division” le prouve 
une nouvelle fois, ce nouvel album étant 
probablement leur meilleure offrande de-
puis une décennie. 

NATTVERD
“Styggdom”

Genre : Black metal
Pays : Norvège

Label : Osmose productions 
Sortie: 31.01.20
Chroniqueur : Oli

Quand vous recevez un nouvel album 
à promouvoir de chez Osmose produc-
tions, vous savez que la qualité est au 
rendez-vous. J’ai jeté mon dévolu sur 
cette formation norvégienne qu’est Nar-
rverd qui nous balance sa nouvelle ode 
aux forêts occultes  : “Styggdom”. En 
lisant la biographie, on nous annonce un 
“forest and hate black metal” norvégien. 
Dès les premières minutes de “Slakt 
dem, …”, nous sommes en plein dedans. 
Production caverneuse, mais toute-
fois puissante, Nattverd nous déclame 
toute sa violence et toute sa haine. Mais 
les riffs “mid-tempo” s’enchaînent sur 
“Dragsvoll” et “Skoddeskot”, rendant 
les compositions ultras efficaces et 
énergiques. Ajoutez à cela une dose de 
mélodies bien malsaines et épiques et 
vous avez là la recette d’un album qui 
sent très bon. Et les quatre morceaux 
suivants confirmeront notre sentiment  : 
du pur génie en mode black metal avec 
une alternance de rythmiques et des mé-
lodies d’outre-tombe. C’est épique, mal-
sain, puissant, violent, froid et evil à sou-
hait. Je ressors de cette écoute avec la 
sensation d’avoir découvert une bombe 
et en me disant que Nattverd vient proba-
blement de sortir l’album que Satyricon 
aurait dû sortir depuis bien longtemps.

NECROWRETCH
“To Ones From Hell”
Genre : Black/Death

Pays : France
Label : Season Of Mist

Sortie : 14.02.20
Chroniqueur : Snorri

Necrowretch est un groupe un peu à 
part sur la scène française. Déjà par le 
genre pas toujours reconnaissable ou 
définissable, ils font une sorte de Black/
Death mélangé, ou teinté, de je-ne-sais-
quoi. Pas toujours brutal ou calme. Alors 
oui, ma description a l’air de vous faire 
comprendre que c’est mauvais, mais 
que nenni. C’est du tout bon, mais oui, 
il faut absolument virer ses œillères, ne 
pas chercher à comprendre ou à définir 
le style. Juste appuyer sur play et se lais-
ser emporter par les compositions et les 
émotions que l’on ressent. C’est parfois 
glauque, sale, jamais joyeux, mais qu’est-
ce que c’est bon. Ce quatrième album 
est monstrueux et le sera encore plus en 
concerts ! Vivement le Hellfest !

NOVELISTS FR
“C’est la vie”

Genre : Metal Progressif
Pays : France

Label : Arising empire records 
Sortie: 24.01.20
Chroniqueur : Oli

Qu’il est difficile de s’extirper de la nou-
velle scène metalcore dite progressive 
tant les formations sont nombreuses. 
Pourtant les Français de Novelists FR 
ont su s’accrocher au bon wagon et 
grâce à une signature sur Arising em-
pire (antichambre de Nuclear Blast), ils 
ne cessent d’évoluer. L’an 2020 amène le 
troisième album du combo intitulé “C’est 
la vie”. Et dès le premier morceau “Some-
body else” on se retrouve transporté 
dans un univers atypique, comme si la 
new generation metal avait copulé avec 
Steve Vai. Novelsists Fr brise les bar-
rières en incorporant des chants scandés 
(“Lilly”) et un duo chant féminin superbe 
(“C’est la vie”). Bien sûr, on retrouve les 
éléments modernes tels que les ryth-
miques djent (“Modern slave”), ainsi que 

des éléments metalcore parfois conven-
tionnels (“Kings of ignorance”) et parfois 
complexe non sans rappeler Periphery 
(“Rain”). Mais les maîtres mots de ce 
nouvel opus sont technique et mélodie 
(notamment avec des nappes synthés 
omniprésents et un chant clair parfait). 
Bref, avec “C’est la vie”, Novelists FR 
réussit tout simplement à nous récon-
cilier avec la scène new generation. Une 
bonne bouffée d’air frais !

OCEANS
“The Sun and the Cold”

Style : Metal
Pays : Allemagne/Autriche

Label : Nuclear Blast
Sortie : 10.01.20

Chroniqueur : Rodia

Pour le coup, c’est un disque vraiment 
original, parfois un peu perturbant au 
vu de ses changements de rythme qui 
semble parfois déstructuré. Le change-
ment de chant aussi, clair et growl, peut 
déstabiliser par moments. Mais ce sont 
ces éléments qui font que la musique 
est différente de celle de la plupart des 
groupes. Bref, si on parle moins “tech-
nique” et plus ressenti  : on se trouve 
clairement face à une galette de qualité ! 
De bout en bout, ça accroche. Les titres 
s’enchaînent sans temps mort et chacun 
d’entre eux à sa petite touche qui relance 
l’intérêt et l’attention. Cette maîtrise est 
assez impressionnante et permet d’être 
dedans du début à la fin. Que du positif 
avec des morceaux coup de cœur : “Po-
laris” et “Dark”.

OUR MIRAGE
“Unseen relations”
Genre : Metalcore
Pays : Allemagne

Label : Arising Empire records 
Sortie: 07.02.20
Chroniqueur : Oli

La scène metal est inondée depuis 
quelques années par des formations 
“new generation” qui proposent un mé-
lange de post-hardcore et de hardcore 
mélodique ainsi que des textes traitant 
principalement de la dépression, regrou-



pés sous l’appellation “metalcore”. Les 
Allemands de Our Mirage font partie de 
ces formations. Et le problème, c’est 
qu’à force d’entendre un million de fois 
la même chose, et bien on finit par se 
lasser. Certes, les morceaux sont bien 
calibrés, bien exécutés, et les vocaux 
sont impeccables. Mais cette sensation 
omniprésente du déjà entendu durant 
toute l’écoute de “Unseen relations” 
m’empêche de garder cette sensation 
de lassitude et d’ennui. “Unseen relation” 
est un album qui trouvera son public 
sans aucun problème, mais la question 
de “l’identité de groupe” est clairement 
remise en cause. J’avais déjà claire-
ment dit cela à propos des compatriotes 
d’Imminence. Ces derniers ont réussi à 
me faire changer d’avis avec leur nouvel 
opus. À Our Mirage de le prouver égale-
ment. 

PAUL DI’ANNO
“Hell over Waltrop”

Genre : Heavy Metal
Pays : Angleterre
Label : Metalville
Sortie : 31.01.20

Chroniqueur : Chris Grès

Paul Di’Anno, chanteur sur les deux 
premiers albums d’Iron Maiden, est un 
personnage rendu attachant par un par-
cours tortueux. Il suit un chemin chao-
tique entre blessures, maladies graves 
et détours par la case prison. Alors que 
ses anciens camarades remplissent les 
stades, lui arpente inlassablement pe-
tites salles et cafés-concerts - je me sou-
viens l’avoir vu dans un troquet d’Arras, 
le Blue Devil’s, aujourd’hui disparu, pour 
un concert fabuleux. “Hell over Waltrop”, 
enregistré en Westphalie à l’été 2006, 
sort cette année, après que les bandes, 
réputées inutilisables, ont été sauvées 
par la technologie moderne. La Bête ne 
se prive pas de mettre l’accent sur les 
compositions de la Vierge de Fer. Il lance 
les hostilités par “Prowler” et “Murders in 
the rue Morgue”. Il s’attaque aussi au su-
blime “Remember Tomorrow”, sur lequel 
sa voix, qui glisse de la douceur à la vio-
lence, donne des frissons. Le chanteur 
offre aussi des titres tirés du répertoire 
de ses groupes  : trois de Killers – dont 
le jouissif “Marshall Lockjaw” - un de 
Battlezone - le longuet “Children of Mad-
ness” - et un extrait de “Nomad” - le riche 
“The Living Dead”. Après une reprise de 
“The Faith Healer” d’Alex Harvey, l’idole 
de Paul, il enchaîne les classiques du 

early Maiden, entrecoupés d’un éner-
gique “Blitzkrieg Bob” des Ramones, qui 
ravit un public bon enfant. Il les restitue 
dans leur dimension la plus crue, la plus 
directe à l’image du cultissime “Running 
free”, brut de chez brut, et du “Sanctuary” 
final. Mention spéciale au génial “Phan-
tom of the Opera” aux vocaux aiguisés. 
Les musiciens sont de bons accompa-
gnateurs, qui laissent tout l’espace à un 
frontman en forme, ravi de se produire 
sur scène, là où il est pleinement lui-
même, entre talent et folie. 

PYOGENESIS
“A silent soul screams loud”

Genre : Heavy alternatif moderne
Pays : Allemagne

Label : Afm records 
Sortie: 24.01.20
Chroniqueur : Oli

Il y a des groupes que vous découvrez 
sur le tard et vous le regrettez. C’est le 
cas de Pyogenesis qui nous balance 
déjà son troisième album “A silent soul 
screams loud”. Que dire si ce n’est que 
cet opus m’a complètement bluffé. Les 
Allemands réussissent à mêler le heavy 
metal classique avec un metal alternatif, 
dont les principales racines bases sont 
des refrains mélodiques et endiablés 
ainsi que de grosses rythmiques lourdes 
et puissantes. Le premier morceau 
“Survival of the fittest” donnera le ton 
pour l’album. “Mother bohemia”, “I can’t 
breathe” et “Will I ever feel the same” 
sont des singles en puissance taillés 
pour la scène. Pyogenesis y va aussi 
de son Hard fm “High old times” ainsi 
que sa ballade semi-heavy saupoudrée 
de mélancolie “Mordern prometheus”. 
Enfin “The Capital…”, bombe de plus de 
quatorze minutes de heavy alternatif aux 
arrangements superbes et magistraux, 
viendra confirmer l’idée que l’on se fait de 
ce nouvel opus : un album puissant, mé-
lodique, d’un potentiel commercial inouï. 
On ne peut s’empêcher d’également 
mentionner le travail de l’artiste Stan W. 
Decker, qui réalise un travail à placer au 
niveau des plus belles pochettes d’Iron 
Maiden. “A silent soul…” plaira autant 
aux vieux briscards écoutant du Saxon 
à longueur de journée, qu’à la nouvelle 
génération écoutant du Skillet. Et si Py-
ogenesis venait simplement de redéfinir 
le heavy metal moderne ? Succulent ! 
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Coup de cœur 
NEAERA
“Neaera”
Genre : Metalcore
Pays : Allemagne
Label : Metal Blade records 
Sortie: 28.02.20
Chroniqueur : Oli

Cinq ans… C’est le temps qu’il aura fallu attendre pour qu’enfin la bonne nou-
velle apparaisse : NEAERA, l’un des leaders de la scène metalcore allemande, 
est de retour. Et ce retour est marqué par un nouvel album sobrement inti-
tulé “Neaera”. Que dire si ce n’est que l’on est heureux de retrouver tous les 
ingrédients qui ont fait des Allemands une formation culte. Une fois pas-
sé l’intro bien sombre, on est plongé dans l’univers Neaera avec “Catalyst”, 
symbole du style unique des teutons. Du riff à note metalcore à la double 
grosse caisse mid tempo type rouleau compresseur, du blast puissant au 
break mosh part saccadé, de l’alternance des chants au refrains mélodiques 
sombres et épiques, limite black metal,… Tout y est ! Neaera ne déroge pas à 
son style mais le rend encore meilleur. Des morceaux tels que “Torchbearer”, 
“Carriers” ou encore “False Shepherds” confirmeront le style. Neaera n’hésite 
pas à agrémenter ses compositions avec des riffs old school comme sur 
“Riding the earth…”. La puissance et l’agressivité pure du metalcore “boum 
boum” sont églement au rendez-vous avec des morceaux comme “Lifeless” 
et “Eruption in reverse”. Ce qui est également frappant c’est le mur de son 
ultrapuissant signé Jacob Hansen, déjà responsable du colossal “Arma-
mentarium”. Vous l’aurez compris, Neaera frappe très fort avec un nouvel 
album surpuissant, empreint d’une noirceur à son paroxysme. “Neaera” est 
un retour gagnant, un album parfait, qui replace Neaera au sommet de la 
hiérarchie metalcore !



47

REGARDES LES HOMMES TOMBER
“Ascension”

Genre : Black/Doom
Pays : France

Label : Season Of Mist
Sortie : 28.02.20

Chroniqueur : Snorri

Fin de la trilogie entamée avec leur pre-
mier album. Déjà que les deux premiers, 
“Regarde Les Hommes Tomber” et 
“Exile” étaient excellents, mais là, on ef-
fleure la perfection. Pourquoi dis-je qu’on 
effleure la perfection et non pas qu’il est 
parfait  ? Tout simplement parce que je 
pressens qu’ils feront encore mieux la 
prochaine fois. Je ne sais pas comment, 
mais je le sens. Alors que dire d’“Ascen-
sion” ? Il allie à la perfection l’agressivité 
du Black avec la lourdeur du Doom. Le 
tout saupoudré de la noirceur commune 
aux deux styles. À part ça, il n’y a rien à 
dire. Rien à changer, rien à jeter. Ce troi-
sième opus est tout simplement comme 
il doit être  ! Les Nantais ont encore fait 
fort. Et ça ne fait que commencer !

SCHIZOGEN
“Spawn of Almighty Essence” 

Genre : Brutal Death
Pays : Ukraine

Label : Willowtip Records
Sortie : 21.02.20

Chroniqueur : Morbid Domi

Jeune groupe de 8 ans d’âge, les Ukrai-
niens nous sortent leur second opus 
d’une carrière dédiée au Brutal Death. 
Très franchement, à l’écoute de cet al-
bum, toute la qualité du travail de créa-
tion vous saute au visage. L’ouverture 
sur “Birth of the Great Mass” accroche 
d’emblée par son atmosphère glauque 
à souhait, mais fuse tout de suite dans 
un registre totalement écrasant. La bat-
terie couplée à la basse offre un véritable 
swing destructeur. Un morceau comme 
“The Genes Recoding” démontre ample-
ment de très bonnes compétences mu-
sicales chez ces artistes. Ils semblent 
mettre un point d’honneur à tout mettre 
en œuvre pour vous mettre en constant 
changement de rythmique, d’ambiance, 
de tempo. “The Last Stage Of Coloniz” 

symbolise aussi toute la capacité d’Ar-
tem à jouer des riffs à la frontière du 
monde progressif et technique, trans-
cendant le tout dans une sorte de fusion 
syncrétique. Le groove de basse de Pa-
vel nous bouscule chaque seconde, à 
tel point qu’il est impossible de se poser 
dans une écoute méditative. “Biological 
Damage Processes”, nous offre une vé-
ritable noirceur organique qui vous jaspe 
le cerveau d’une énergie indescriptible. 
Schizogen possède l’art d’éviter toute 
cristallisation harmonique persistante 
et opte pour offrir un univers musical 
intégrant véritablement l’auditeur dans 
des notes vivaces, phagocytantes. Leur 
essence risque fort de vous absorber dé-
finitivement. 

SERENITY
“The Last Knight” 

Genre : Power Symphonique
Pays : Autriche

Label : Napalm Records
Sortie : 31.01.20

Chroniqueur : Morbid Domi

Ho la surprise !!! Non pas sur la qualité 
du groupe dûment connu dans le monde 
du Power symphonique,  mais bien par 
l’effet ressenti sur ce magnifique 7e al-
bum de ces géniaux Autrichiens. C’est 
un véritable travail d’orfèvrerie qui a été 
composé là. Nous sommes loin des so-
norités progressives des temps jadis et 
campons le merveilleux univers mélo-
dico-symphonique à haute dimension 
épique. Il ne vous faudra pas 36 écoutes 
pour saisir la beauté de tous les titres 
de l’opus, je dis bien “tous les titres”, 
car le quatuor veille à offrir une diver-
sité hautement teintée d’apports quali-
tatifs de bon aloi. Au rayon des bonnes 
racines épico-heavy, passé le cap de la 
splendide introduction du titre éponyme 
de l’album, portant bien la musicalité 
symphonique, le fabuleux “Invictus” 
nous entraine sur le champ de bataille 
tout en faisant pâlir de jalousie un Ma-
nowar. Le chevalier mis à l’honneur sur 
l’album n’est autre que l’empereur Maxi-
milien Ier, régnant de 1508 à 1519 sur 
le Saint-Empire romain. Pour les nuls 
en histoire, ben oui, Maximilien d’Au-
triche !!! Il n’y a pas de honte à honorer 
son patrimoine historique, que diantre !!! 
Seconde pépite épique, le rayonnant 
“Call to Arms”. Au rayon peps, l’excellent 
“Set The World On Fire” nous plonge à 

l’époque merveilleuse de Savatage qui 
savait vous produire du bien ficelé. Le 
chant de Georg Neuhauser captive litté-
ralement mon esprit, efficacement por-
té par une musicalité inspirée. Comme 
quoi, en cette époque moderne, on sait 
encore créer des refrains magistraux. 
“Keeper of the Knights” s’envole vers 
plus de douceur tout en gardant un bon 
rythme de jeu, appuyé par des chœurs. 
Les relans heavy contribuent à appor-
ter l’accroche métal. De la profondeur, 
de l’émotion, tout y est sur le splendide 
“My Farewell”, envoûtant à souhait. La 
petite pointe progressive réapparaît sur 
“Down to Hell”. “Wings of Pride” porte 
en lui une âme assez scorpionesque. 
Globalement, au vu de l’enchantement 
suscité par l’œuvre, j’en conclus en toute 
humilité à un véritable chef-d’œuvre du 
genre. Énorme.

SERIOUS BLACK
“Suite 226”

Genre : Power metal
Pays : Allemagne / Usa

Label : AFM records 
Sortie: 31.01.20
Chroniqueur : Oli

Habitué à une sortie par an depuis sa 
création, Serious Black nous aura fait 
un peu plus attendre pour revenir en 
force avec “Suite 226”. Et dès les pre-
mières notes de ce nouvel opus, une 
nouvelle frappante se fait entendre  : 
Exit le virage plus hard rock pris sur les 
deux précédents albums de la forma-
tion, mais un retour aux sources, tant 
“Suite 226” pourrait être la suite logique 
de “As daylight breaks” sorti en 2013. 
Serious Black nous délivre ici une bonne 
leçon de Power metal, ponctué de riffs 
accrocheurs, d’éléments bien catchys, 
et de puissance ravageuse, bref les élé-
ments fondamentaux du groupe. Les 
vocaux de “Urban Breed” nous emmène 
toujours autant dans son monde. Car 
comme pour chaque sortie du groupe, 
un concept est créé. Ce sera cette fois 
à travers les méandres d’un être humain 
confus, perdu, déchiré entre son monde 
imaginaire et la réalité, retenu captif 
dans la cellule 226, … Ajoutez cela une 
production aux petits oignons réalisée 
au mythique studio Finnvox et vous 
obtenez “Suite 226”, une bombe power 
metal comme Serious Black sait en pro-
poser. 
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SLAVEONE
“Omega Disciples”

Genre : Death Metal
Pays : France

Label : Dolorem Records
Sortie : 24.01.20

Chroniqueur : Shades of God

À l’instar de beaucoup de formations 
en provenance de ce que l’on appelait 
jadis l’underground, SlaveOne est un 
groupe bourré de talent, et pourtant trop 
méconnu. Depuis sa création en 2007, 
SlaveOne n’a cessé de travailler, de 
progresser, pour atteindre aujourd’hui 
avec la sortie d’“Omega Disciples” son 
deuxième album, un niveau qui frôle par 
moments l’excellence. Techniquement 
au-dessus de la moyenne, très inspiré 
et bien en place, SlaveOne distille son 
Death Metal à tendance progressive 
avec une grande élégance sans pour 
autant mettre la brutalité de côté, bien 
au contraire. Il suffit d’écouter un titre 
comme “Carbon Mantra” pour com-
prendre ces propos : ça tabasse, mais 
ça tabasse avec une cohésion effarante 
qui renvoie bien des formations dans 
leur salle de répétitions. SlaveOne a ce 
petit truc en plus qui le met dans une 

catégorie supérieure, est-ce la tech-
nique, la façon de jouer, l’atmosphère 
générale ? Peu importe à vrai dire, le 
constat est là, “Omega Disciples” en 
impose énormément sans virer à l’indi-
geste ou au déjà-vu. Si à cela on ajoute 
un super travail de production (mixé et 
masterisé au Marmelade Production par 
Julien Desjardin), un bel artwork (signé 
Above Chaos) et deux invités au chant, 
Warchangel (Ritualization) et Laurent 
Chambe (ex-Nephren-Ka), on obtient un 
superbe album qu’il faut impérativement 
écouter.

SOLO ANSAMBLIS
“Olos”

Genre : Electro-rock Alternatif
Pays : Lithuanie

Label : Artoffact / Cargo 
Sortie: 21.02.20
Chroniqueur : Oli

L’électro et le rock font bon ménage 
depuis un certain temps maintenant. 
Ce n’est donc pas étonnant de voir de 
nouvelles formations de ce genre, pro-
venant pourtant de contrées lointaines, 
comme Solo Ansamblis en provenance 
de Lithuanie. Premier point important 

Coup de cœur 
SEPULTURA
“Quadra”
Genre : Thrash
Pays : Brazil
Label : Nuclear Blast
sortie : 07.02.20
Chroniqueur : D’jef?

Si un knock-out pouvait se traduire en musique, ce début du nouvel album 
de nos Brésiliens préférés en serait le témoin ultime. Sepultura tout du long 
de sa carrière n’a jamais hésiter à aller de l’avant, quitte à tenter certaines 
expérimentations pas toujours acceptées par les fans. “Machine Messiah” 
était un pur chef d’œuvre qui laissait une crainte de ne pouvoir faire mieux, 
“Quadra” vient balayer nos doutes sans aucune concession. Une production 
en béton du producteur Jens Bogren et des expérimentations adaptées au 
propos du groupe sont la cerise sur le gâteau de cette nouvelle réussite. “Iso-
lation” et “Means to an End” allient tout ce que l’on aime ; rapidité, technique, 
orchestrations savamment placées et refrain qui donnent envie de pousser 
la gueulante. Le tribal et le folklore gardent une place de choix, notamment 
sur “Capital Enslavement” et ses breaks orchestraux... Et quand le tempo 
ralenti, l’ouragan ne faiblit pas, “Raging Void” au refrain imparable doté d’une 
ligne de chant simple, mais efficace au possible ou encore “Guardians of 
Earth” qui nous guide à travers un monument épique. L’émotion est à son 
comble sur les titres plus lents, “Agony of Defeat” avec ses mélodies et son 
chant clair frappera votre coeur ! Il en sera de même avec le duo de clôture 
d’un “Quadra” qui restera un joyau de la discographie du groupe. Sepultura 
frappe vraiment très fort avec un album d’une intensité remarquable !

et positif (d’un point de vue personnel) 
concernant ce nouvel album “Olos”  : 
la formation assume le fait de chanter 
dans sa langue maternelle. Malheureu-
sement ce sera le seul point positif. Car 
nous avons ici à faire à des morceaux 
assez plats de soft électro tout droit 
sorti des années 80 voir début 90. Le 
groupe propose pourtant des morceaux 
bien ficelés, mais rien n’y fait la sauce 
ne prend pas. Même les morceaux plus 
rythmés et mettant plus en avant le rock 
alternatif n’arrivent pas à nous tenir en 
haleine. Je pense tout simplement que 
“Olos” n’est pas un album à écouter chez 
soi, mais bien à vivre en live en commu-
nion avec le groupe qui, aux vues des 
prestations sur les différents réseaux, 
met le feu une fois sur scène. Reste à ce 
qu’ils trouvent le moyen de transmettre 
cette folie sur album. C’est un coup 
manqué cette fois.

SONS OF A WANTED MAN
“Kenoma”

Genre : Blackened post metal
Pays : Belgique

Label : Les acteurs de l’ombre 
Sortie: 07.02.20
Chroniqueur : Oli

Il est difficile pour de nouvelles forma-
tions de se démarquer dans ce milieu 
infernal qu’est la musique. Et pourtant 
Sons Of A Wanted Man risque fort de 
réussir à le faire avec son nouvel album 
“Kenoma”, et qui vous propose une en-
trée d’album “Kenoma”, morceau de dix 
minutes de post metal black et de dark 
hxc rappelant les nordiques de Posthum 
et les compatriotes de Amenra. C’est 
sombre, mélodieux, mais bien bestial. 
Cela donnera le ton de l’album, qui va-
riera en fonction des morceaux. Vous 
pourrez headbanguer sur “Serpentine”, 
vous prendre de grosses rythmiques 
bien lourdes sur “Absent” et “Amor fati” 
avec une mélodie entêtante pour ce der-
nier. Sons Of A Wanted Man sait alterner 
les rythmiques et “Canine devotion” est 
là pour le prouver, avec son mid tempo 
efficace et old school sublimé par des 
chants féminins. Mon coup de cœur 
sera “Under a lightless sky”, véritable 
mélange de Deafheaven et Alcest, pro-
posant durant près de huit minutes une 
intensité émotionnelle poussée à son 
paroxysme. Enfin, l’instru acoustique et 
planant “Pleroma” viendra clôturer de la 
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plus belle manière ce “Kenoma”, album 
partant parfois dans trop de directions, 
mais au combien réussi.

SUICIDE SILENCE
“Become The Hunter”

Genre : Deathcore
Pays : USA

Label : Nuclear Blast
Sortie : 14.02.20

Chroniqueur : Shades of God

Suivre la carrière de Suicide Silence 
devient compliqué, très compliqué. S’il 
est vrai que des événements tragiques 
comme la mort de Mitch Lucker en 
2012 ont bouleversé leur destin, musi-
calement on ne sait plus où donner de 
la tête. Après des débuts dans le brutal 
Deathcore, puis une orientation un peu 
plus expérimentale et enfin un virage 
à 180° lors de leur dernier album en 
2017, voici que les Américains virent 
une nouvelle fois de bord avec “Become 
The Hunter” qui est une sorte de retour 
aux sources. “Become The Hunter” est 
très loin de l’éponyme de 2017 qui a 
vu le groupe partir dans un élan Metal 
Alternatif, qui au demeurant n’était pas 
mauvais, ne serait-ce que par l’audace 
du contenu. 3 ans et une véritable dé-
convenue plus tard, Suicide Silence re-
noue avec le son lourd et puissant du 
passé, “Become The Hunter” est un al-
bum direct, sans concession, Deathcore 
jusqu’au bout, qui propose des titres vio-
lents, sans grande finesse (hormis peut-
être “Skin Tight”) à mi-chemin entre “The 
Black Crown” (2011) et “You Can’t Stop 
Me” (2014), premier opus avec le chan-
teur Hernan “Eddie” Hermida. Sur le fond 
rien à redire, les mecs maîtrisent par-
faitement l’affaire, notamment sur les 
terribles “Love Me To Death” ou encore 
“Death’s Anxiety”, mais sur le fond, on 
sent un groupe qui a du mal à se situer 
et surtout, qui va là où porte le vent, sans 
franchement assumer ses choix artis-
tiques. Difficile d’être créatifs tout en ne 
voulant pas vexer ses fans, n’est-ce pas.

SYLOSIS
“Cycle of suffering”

Genre : Thrash metalcore

Pays : Royaume-Uni
Label : Nuclear Blast records 

Sortie: 07.02.20
Chroniqueur : Oli

Quatre ans après un “Dormant Heart” 
acclamé, Sylosis revient en force avec 
“Cycle of suffering”, album qui risque 
fort d’élever le groupe au rang supérieur. 
Le talent et la virtuosité des musiciens 
ne sont plus à mettre en doute et c’est 
avec minutie que les Britanniques nous 
balancent des brûlots qui nous tiennent 
en haleine pendant toute l’écoute de 
“Cycle of suffering”. Des rythmiques 
tranchantes, du riffing technique, des 
nappes d’ambiances constantes et 
sombres, un usage du piano à bon es-
cient … voilà un programme alléchant et 
puissant. Ajoutez à cela des envolées 
sublimes comme sur “I Sever” et “Apex 
of Disdain”, ou encore des refrains hyper 
accrocheurs que l’on retrouve sur “Cal-
cified” ou “Idle Hands”, et vous obtenez 
un opus qui balaie littéralement son pré-
décesseur. Les seuls bémols que l’on 
pourra trouver sont tout d’abord le sen-
timent, en tant que musicien, que les Bri-
tanniques ont parfois du mal à trouver 
la solution pour passer d’un riff à l’autre 
(beaucoup de temps mort), et que cer-
tains morceaux perdent de leur effica-
cité à cause de leur longueur. “Cycle of 
suffering” est au final un très bon album 
de Thrash metalcore moderne, qui plai-
ra toujours autant aux fans de Machine 
Head ou Trivium.

TEMPERANCE
“Viridian”

Genre : Metal Symphonique
Pays : Italie

Label : Napalm Records
Sortie : 24.01.20

Chroniqueuse : Romane

Viridian s’annonce pour moi être une 
véritable découverte en matière de 
symphonic/ modern metal. Cinquième 
album du groupe, et deuxième seule-
ment avec leur frontwoman Alessia 
Scoletti, qui est une véritable pépite et 
amorce un renouveau pour le groupe. 
Au meilleur de sa forme, Temperance 
nous offre une énergie débordante tout 
au long de cet album. Dans la lignée 
d’Amaranthe, les Italiens aux trois vo-
calistes se démènent pour amener les 
mélodies là où elles doivent être. Viri-

dian s’illustre comme un condensé de 
diverses ambiances qui se marient à 
la perfection pour ne faire qu’un “tout”. 
Les cinq premières pistes défilent toutes 
seules, aucune critique ne me vient, tout 
est carré. Le seul bémol est qu’à l’écoute 
de l’album, bien qu’il soit très bon, un 
sentiment de déjà vu s’installe à partir 
du sixième titre. “Nanook” est toutefois 
le titre à retenir de cette fin d’album qui 
saura vous mettre une claque, car il sait 
vous tenir en haleine durant toute sa du-
rée. Avec une production impeccable, le 
groupe a (encore une fois) fait un grand 
pas en avant, malheureusement sans 
pour autant révolutionner le genre. Une 
galette sur laquelle il faut tout de même 
poser une oreille.

VxPxOxAxAxWxAxMxCx
“Austrian Dukes of Derangement”

Genre : Grindcore
Pays : Autriche

Label : Xenokorp
Sortie : 01.02.20

Chroniqueur : Shades of God

Dégoutant, répugnant, immonde, voi-
ci quelques qualificatifs d’usage pour 
parler de la musique des Autrichiens de 
VxPxOxAxAxWxAxMxCx, dont le nom 
complet en dit long sur leur santé men-
tale : Vaginal Penetration of an Amelus 
with a Musty Carrot. Au programme de 
cet EP nommé “Austrian Dukes of De-
rangement”, du Grindcore dégueulasse 
tendance pornographique à base de 
rythmiques lourdes, vicieuses et puis-
santes, accompagnées de vocaux sou-
vent trafiqués pour renforcer l’aspect 
malsain. Mais de toute évidence, Vx-
PxOxAxAxWxAxMxCx maîtrise totale-
ment son sujet sans abuser des codes 
du style et en allant droit à l’essentiel 
sans se travestir ou faire dans la suren-
chère pour choquer davantage. Difficile 
de rentrer dans le détail, comment décor-
tiquer un titre comme “Gang-Raped Acra-
nius [Sing Mit Fritzi]” ou “Gastrointestinal 
Haemorrhage Banger” ? La question se 
pose et n’a fatalement pas de réponse. 
On dira simplement que ça déchire grave, 
même si ça manque de riffs chaloupés 
et de profondeur d’âme. Non sans rire 
c’est du pur Grindcore comme les fans 
aiment, surtout ceux de Gut, Gutalax, De-
fecal of Gerbe, Cock and Ball Torture. En 
plus il y a une reprise de Gronibard, sa-
crés Autrichiens, on vous aime.
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La vonlonté de Metal’Art est d’être un 
magazine gratuit et de le rester.

Si vous aimez ce concept et que vous 
désirez participer à la pérénité du projet, 
c’est très simple:

• Arborez nos designs. De nouveaux se-
ront proposés régulièrement et peuvent 
être imprimés sur différents types de 
supports et couleurs.

• Vous pouvez également nous soutenir 
en faisant un don sur notre compte Pay-
pal à l’adresse: info@themetalart.eu


